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PROFESSION 
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FOI PHILOSOPHIQUE: 


J E vais parler de Dieu en philoſophe ; 
c'eſt-A-dire, me rendre odieux a la 
moitie des hommes. 

Pai long- tems hèſitè {i jecrirois mes 
penſces ſur la religion de la nature: je 
ſentois que quoique ma patrie fit au- 
jourd'hw le foyer où toutes les lumieres 
philoſophiques viennent ſe réſléchir 3 
mon ſiecle n'etoit pas encore aſſeʒ mir 
pour que je hfle entendre impunement 
la voix de la verite. 

Le peuple le plus éclairé a ſon culte 
qu'il tient de ſes peres lorſqu'ils Etoient 
encore barbares : il ne veut point qu'on 
le lui raviſſe, parce que c'eſt le plus 
ancien de ſes monumens: c'eſt Rome 
qui poſſede le palais d'or de Neron & 
qui conſerve la cabane de Romulus. 
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Les nations qui croupiſſent dans les 
fanges de la barbarie ſont encore plus 
attachees à leurs antiques ſuperſtitions z 
comme chez elles il a toujours cte dé- 
fendu de rien bàtir, elles n'ont point 
d' objet de comparaiſon : nꝰayant jamais 
vu de palais d'or, elles ne ſoupgonnent 
meme pas qu'elles n' habitent que des 
cabanes. 

Enfin, preſque tous les habitans du 
monde ſocial, graces a leur education 
puſillanime , ſemblent des automates 
qui ne ſe dirigent que par le fil de 
Fhabitude ; leurs nourrices ont ètè leurs 
premieres theologiennes ; & les traces 
quꝰa faites dans le cerveau d'un enfant 
le burin de la credulite, ſe conſervent 
quand il devient homme: il eſt auſſi 
difficile de guerir Vetre qui ne penſe 
jamais d' après lui- mème, de ſes vieilles 
erreurs, que les femmes ſans principes 
de la peur du tonnerre. 

Toutes ces conſiderations ont tou- 
jours effraye le philofophe , qui étoit 
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ne pour ſecouer avec Samſon les co- 
lonnes du temple Philiftin Erige a la 
ſuperſtition : il n'y a eu pour lui d' autre 
Dalila que cette fauſſe prudence qui eſt 
venue lui arracher ſa plume & enchainer 
{on courage. 

Je rai donc point cherche a m'en 
impoſer 3 moi - meme ſur le danger 
que je courois a vouloir ſubſtituer les 
oracles de la nature a ceux des Sy- 
billes; j'ai vu que fi contre mes in- 
tentions, cet ouvrage paroiſſoit a la 
lumiere avant ma mort, on ſouleveroit 
contre moi tous les arèopages de PEu- 
rope, pour me faire partager la cigue 
de Socrate, ou du moins les chaines 
d' Anaxagore: Pai preſſenti que {i mon 
traitè de Dieu n' toit public que quand 
je ſerois dans ſon ſein, mes contem- 
porains tenteroient encore de troubler 
ma cendre & de fletrir ma mémoire. 

Pai peſe tout cela, & j'ai Ecrit : 
avec des intentions auſſi pures que les 
miennes, je me ſuis repoſe ſur la poſ- 
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tèritè du ſoin de ma defenſe ; Pai eu 
le courage de bleſſer la generation 
preſente, pour faire le bien des g&n&- 
rations qui ſont a naitre. 

Cependant, comme parmi mes con- 
temporains meEme., il y a une foule 
de gens de bien dont j'ambitionne le 
ſuffrage, je dois juſtifier devant eux 
ma hardieſſe; je leur dois une pro- 
feſſion de foi qui les empèche de me 
condamner avant de me lire. 

Je crois qu'il exiſte un Etre ſupreme 
dont la providence entretient Phar- 
monie des mondes: ce dogme fon- 
damental de la morale eſt grave en 
caracteres de feu dans mon ame, & 
Jai Epuiſe ma logique a la faire paſſer 
dans celle de mes lecteurs. 

Jai le noble orgueil de me croire 
immortel: j'aime à me flatter que mon 
livre ſervira à expier au tribunal de 
Dieu mes erreurs & mes foibleſſes; 
7aime a imaginer que quand je ſerai 
aux pieds de cet Etre qui punit & qui 
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recompenſe , je pourrai me venger 


des fanatiques qui ont fait le tourment 
de ma vie, en lui demandant leur 
grace. 

Un Dieu qui veille au bonheur des 
etres, Pattente de Pimmortalite qui 
enchaine Phomme à la vertu, voila 
les deux principaux articles de mon 
ſymbole : c'eſt le prècis de mon Evan- 
gile, & mon ouvrage entier bien en- 
tendu peut en Etre regarde comme le 
commentaire. 

Or tous les cultes des deux mondes 
ont ces deux dogmes pour baſe ; je 
ne ſuis donc point Vennemi-ne de la 
religion. 5 

Nous ſommes inondes de livres ef- 
frenes, qui font de Dieu un phantome, 
& qui entourent notre tombe du nëèant; 
je les ai attaques avec feu: Pai conſole 
Feſpece humaine par ma logique pa- 
cifique, & par les tableaux que j'ai 
offerts a ſa ſenſibilite; & les ma- 
giſtrats qui veillent au deport de la 
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religion me doivent quelqu'indulgence. 

Il eft vrai que mes principes tendent 
a affoiblir la veneration des peuples , 
pour les revelations, pour les myſteres 
& pour cette foule de merveilles qui 
entourent le berceau des religions; 
mais tout cet attirail de ſuperſtitions 
n'eſt que le vetement de la ſtatue; 
j'ai ofe Ja montrer toute nue, & 
c'eſt le moyen le plus sur de la faire 
aimer. 


OQu'importe au fond a la ſociete que 


j'attaque dans les cultes Pouvrage des 


p Etres, pourvu que je reſpecte Pou- 


vrage de la nature? Qu*1mporte que je 


diminue la foi, pourvu que j'augmente 
la vertu? 

Ma morale ſera bien plus ſevere que 
celle des miniſtres des autels: je prou- 
verai qu'il eſt bien plus aiſè d' obſerver 
des ceremonies que de vivre ſans re- 
mords; de ſe purifier dans le Gange, 
que dentrer dans le tonneau de Re- 
gulus. ; 
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Perablis la diſtinction du juſte & 
de Vinjuſte ; je demontre que le bon- 
heur des etres libres eſt eſſentiellement 
lie a Pamour de Vordre ; je reſſerre 
autant qu'il eſt en moi tous les liens 
qui enchainent la grande famille des 
hommes. a 

Pai abattu autant qu'il a Ere en moi 
Parbre de la ſuperſtition ; mais ce n'eſt 
pas ma faute Sil a pouſſe des racines 
dans tous les cultes de la terre; Dieu 
ſait quelle ſatisfaction pure mon ame 
auroit golitce , ſi je n'avois trouve 
autour de mo1 que les dogmes de la 
raiſon & la morale de la nature. 

On me ſaura gre du moins dans 
une matiere auſſi intereſſante pour Peſ- 
pece humaine , de ne m'etre point 
Iivre a des railleries indecentes , & 
d'avoir prefere au ſtilet de Lucien le 
pinceau noble & eEnergique de Marc- 
Aurele. 


Jai tache de mettre, dans des diſ- 


cuſhons auſſi delicates, toute la cir- 
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conſpection qui peut $allier avec le 
courage: d'etre vrai ſans offenſer per- 
ſonne , d'&clairer mes contemporains 
fans les faire rougir. 

Si je me ſuis Ecarte quelquefois de 
ce principe, c'eſt quand il a fallu 
devoiler les ſombres manceuvres du 
fanatiſme ; alors ma plume a crit à 
la Jueur de mon imagination embraſee : 
Jai pourſuivi la race des tyrans le glaive 
a la main, & je les ai cgorgcs ſur 
Pautel de la tolerance. 

On m''accuſera peut- Etre d' avoir 
degrade le ſacerdoce , & Javoue avec 
ingenuite que je Pai peint tel qu'il s'eſt 
preſente a mes yeux; j'ai cru devoir 
par interet pour les habitans de ce 
globe, leur faire connoitre a fond ces 
negocians ſacres , qui font trafic de la 
terreur & de Peſpèrance, & qui vivent 
ſoit de notre credulite , ſoit des ou- 
trages qu'ils font à la morale de la 
nature. 


Mais à Dieu ne plaiſe que j'attaque 
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la perſonne des prètres, qui dans ce 


ſiecle de lumieres ſont ſurveilles par 
les loix! Il en eſt un grand nombre 
qui, enchaines pour faire le mal, font 
le bien avec Energie ; qui conſolent 
par leur morale les peuples qu'ils epou- 
vantent par leurs dogmes , & qui ſont 
les miniſtres bienfaiſans du Dieu des 
vengeances. 

Le haut-clerge eſt ſur- tout dans ma 
patrie digne de nos hommages : Vedu- 
cation relevce des membres qui le com- 
poſent, l'accueil qu'ils font aux talens, 
Feſprit de tolerance qu' ils commencent 
a adopter les rendent dignes d'ętre les 
magiſtrats du monde moral : ils ſont 
neceſſaires , ſoit pour ètre les cenſeurs 
des crimes qui ſe derobent a la vigilance 
des loix , ſoit pour contenir un clerge 
ſubalterne , qui ne ſait qu'aveugler la 
multitude, ou allumer des biichers con- 
tre les philoſophes. 

Jai cru dans un traite de morale, 
tirè de la philoſophie & fond6 ſur ls 
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nature, devoir attaq uer toute ſecte ſans 
aucun egard pour les perſonnes reſpec- 
tables qui pourroient en avoir arborè les 
drapeaux; parmi ces ſectes, il en eſt 
une, long-tems chere a mon cœur, 
C'eſt le jauſèniſme; Eleve dans ſon ſein, 
Jappris de bonne heure a ne prononcer 
qu'avec enthouſiaſme le grand nom de 
Port-Royal : le janſcaiſte Etoir alors le 
plus reſpectable des hommes; il etoit 
perſècutè. 

Le coloſſe des jeſuites, dpres avoir 
long-tems marche ſur la tete des rois, 
tomba enfin; & pendant qu'il s' agitoit 
ſous la tombe ou les puiſſances le 
tenoient renferme , le janſeniſte acquit 
du credit , inſulta a la diſgrace de ſes 
victimes , & devint perſècuteur a ſon 


tour. 

Paime à me perſuader que les janſé- 
niſtes que Jai cultives , qui ne ſont plus 
& dont je regretterai long - tems la 
memoire, n'ꝰauroient point eEpoule la 
haine des fanatiques obſcurs qui leur 
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ont ſuccede : mais je ne penſe pas 
que Phomme de bien me faſſe jamais 
un reproche d'avoir attaque des pre- 
juges religieux, ſous pretexte que je les 
ai ſuces avec le lait; & qu'on nvVaccuſe 
de troubler la cendre des Paſchal & des 
Arnaud , parce que je mets dans la 
fange ou 11s ſont nes, de vils convul- 
ſionnaires. 

Encore une fois, Port- Royal eſt 
digne de toute ma veneration ; mes 
inſtituteurs dans Pexil ou dans les 
chaines , ont droit à ma ſenſibilitè & 
a ma reconnoiſſance; mais de petits 
Salmonees janſeniftes , qui n'exiſtent 
dans leur ſphere etroite qu'en langant 
leurs foudres ridicules contre les phi- 
loſophes , meritent d'&tre immolés 1 
la vengeance publique, comme les 
derniers des ſectaires, qui ſont eux- 
memes les derniers des hommes. 

Mes principes ſur les culres inventes 
par les pretres , quelque hardis qu'ils 
paroiſſent, font la ſtirete des gouver- 
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nemens ; ils è&tabliſſent l'ordre public ſur 


Pintèrèt particulier de chaque citoyen; 
ils font deEpendre le patriotiſme de la 
morale, & non du caprice des ora- 
cles; ils ancantifſent le germe des diſ- 
ſentions fatales entre la royaute & le 
ſacerdoce. | 
Ma philoſophie reſt point deſtruc- 
trice ; elle n'exige point que la loi 


abatte tout d'un coup Pidole coloſſale 


de la ſuperſtition, ſi elle doit en tom- 
bant ecraſer une partie de ſes adora- 
teurs. 

Il ne s'agit en ce moment que d'é- 
purer les cultes de la terre, & de faire 
un premier pas vers la religion de la 
nature. 

Je ne demande point qu'on ote M la 
multitude ſes demi-dieux, c'eſt-A-dire, 
les miniſtres des autels, mais ſeulement 
qu'on les rende utiles. 

Je ne tonne que contre les fanati- 
ques, les inquiſiteurs, & toute cette 


race odieuſe de tyrans de Veſprit 
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humain : mais en demandant aux gou- 
vernemens qu'on les enchaine a ja- 
mais, je ne fais que renouveller le 
fameux traitè de Gelon avec Carthage, 
je ſollicite la ruine de leurs dieux an- 
tropophages, je ſtipule pour le genre 
humain. 

Par- tout je detruis pour Elever ; je 
ne montre le mal qu' avec le remede. 

Il n'y a que le ſtupide vulgaire à qui 
ma theorie puiſſe nuire, parce qu'elle 
ne ſerviroit qu'à lui faire naitre des 
doutes , ſans lui donner des principes: 
mais le vulgaire ne me lira point: de 
plus, toutes les fois qu'il a fallu annon- 
cer a mes concitoyens des verites har- 
dies, je me ſuis enveloppè du voile 
de Pallègorie; & ce voile, Pai fait en 
ſorte qu'il ne pùt Etre perce que par le 
philoſophe. 

Si malgre toutes ces precautions, il 
etoit Echappe a ma plume quelques 
erreurs , c'eſt avec le plus vif empreſ- 
ſement que mon cœur les deſavoue : 
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je rai cherche en ècrivant que le 
bonheur des hommes; & ſi je m'etois 
trompe, c'eſt avec mes larmes que je 
voudrois effacer mon ouvrage. 
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: Socrat® coupable Pun crime que l'envie 


L'Hommr 
AVEC Diku. 


eclaire que ſon fiecle , retournoit dans fa 
priſon , condamn6 A mort par Parcopage. 
Tout ce qu'il y avoit dans ce tems-lIa de- 
grand dans Athenes, lui ſervoit de cortege: 
Xantippe pleuroit , Alcibiade tonnoit contre 
ſa patrie; Platon plus eloquent ne parloit pas; 
Socrate ſeul conſervoit cette ſerenits qui ca- 
ractèriſe une ame ſupèrieure aux revers; il 
conſoloit ſes amis, & eux ſeuls en effet m6- 
ritoiĩent etre conſoles. Après un quart-d'heure 
Tome VI. B 
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de marche, Platon ſortant de la rèverie pro- 


fonde on il paroiſſoit abſorbè, ſe tourne ver: 
le ciel. 


P LAT ON. 

Suprème ordonnateur des mondes, je te 
remerciois de m' avoir fait naitre dans le pays 
de la terre od il y a le plus de lumieres 
Javois tort. 

SOCRATE. 

Non, Platon, il eſt juſte de remercier le 
ciel meme des douces illuſions qu'il nous pro- 
cure: eh! que ſont les jouiſſances de la vie, 
ſinon des illuſions? tant que nous reſpirons ſur 
ce globe, nous ne voyons les objets qu au 
travers d'un rideau; à la mort ce rideau ſe 
leve, & la veèritè ſedecouvre. -- Platon, je 
vois deja la main celeſte qui entr'ouvre le 
rideau. 5 
en. 

Quoi ! dans cette Athenes ou Xenophane 
a foudroye fans peril la theologie d' Heſiode, 
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ro- * ot on lit les liyres des ſept ſages, ou Euripide 
1 ; | . . L'Homvt 
ers fait entendre ſur le theatre la voix de la rai- 5 Diro. 


ſon, Socrate boiroit la cigue ! Socrate ne 


ſeroit venge que par les vains murmures de 


la poſterite ! 
e te SOCRATE. 
pays Mon ami, vous avez cru votre ſiecle 6clatre, 
— & il ne Veſt pas: quelques hommes de gènie 


paroiſſent de tems en tems ſur la ſcene, mais 


ils reſtent iſolès & la multitude ne fe detourne 


zer le meme pas pour les appercevoir. 
pro- | Le philoſophe ècrit; quant au peuple il tra- 
vie, vaille, il s'intrigue obſcurèment, il perſecute, 
ns far mais il ne lit pas. 

qu au | En général, tout homme ſans principes a 
1 „ peur, & Ceſt parce qu'il a peur, qu il opprime 
ton, je les ſages; c'eſt un enfant qui ſe heurte pendant 
. 5 la nuit contre des cailloux qu'il rencontre, & 


qui veut les punir de ſa méptiſe en les chan- 
geant de place. 


zophane An reſte A TIF peur Fe produit rien ſans 
leſiode, le pretre qui la fat mouvoir: Tim6e & Xëno- 
B ij 
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phane n'avoient point fait trembler les inter- 
pretes des dieux; voila pourquoi ils ſont 
morts dans leur lit: Jai eu la courageuſe mal- 
adreſſe de braver Anitus , & je vais boire la 
cigus. 

PLAT ON. 

Et le voila Peternel opprobre de ma nation, 
qu'od il y a des loix il y ait des oracles, & 
qu'un pretre ait droit de faire mourir un phi- 
loſophe ! 

SOCK ATE 

Mon ami , encore une fois , le peuple ne 
change jamais: c eſt un aſſemblage de betes 
de ſomme qui ſe laiſſe monter & brider par 
le premier audacieux qui ſe preſente; cet auda- 
cieux eſt- il un homme de genie ? on dit que le 
fiecle eſt éclairè: n'eſt-ce qu'un enthouſiaſte ? 
on traite le fiecle de barbare. 

Platon, vous &tes un des hommes les plus 
faits pour imprimer un caractere de grandeur 
au ſiecle od vous vivez : mais content d'eclai- 
rer les citoyens qui vous reſſemblent, natten- 
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dez du peuple ni raiſon ni reconnoiſſance c=—_—_— 


L'HONMN * 
AVEC Du. 


Vous voulez fonder une republique parfaite, 


laiſſez-y le peuple $'y introduire; mais qu'il y 


ſoit A jamais ſans pouvoir; que I tre organiſe 


pour ne penſer que Tapres les autres, ne puiſſe 
jamais agir Tapres lu-meme : voila le der- 
nier conſeil que vous donne mon amitie ; il 
eſt fait pour laiſſer une trace profonde dans 


votre memoire , je meurs pour en prouver la 


ſageſle. -- 


Socrate en inſtruiſant ainſi ſes diſciples, 6toit 
4 arrivè juſques devant le parvis du temple de 
Ceres; Ia il ſe vit arrètè par un peuple innom- 
I brable qui rempliſſoit la place & les avenues 
b du temple; on celebroit cette annee une fete 
q ſeculaire, & les Atheryens alloient en foule 
1 expier leurs crimes paſſès dans de vaines pro- 
ceſſions; Vepidemie ſuperſtitieuſe avoit gagne 
ju{qu'aux citoyens un peu inſtruits, & les prè- 
tres avoient eu Part de leur perſuader, que le 
plus sür moyen Taller après leur mort aux 
B ij) 
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champs Elyſees, Ctoit de ſe promener gra- 
vement de temple en temple, de hurler des 
chanſons 6gyptiennes qu'ils n'entendoient pas, 
& de perſecuter les philoſophes. | 

Amtus qui prefidoit a ces auguſtes momme- 
ries, appercut en ſortant du temple Socrate 
qu'on conduiſoit dans fa priſon. 

« Le voila, Sgecria-t-1l, cet ennemi de Diane 
» qui ne veut pas qu'elle conduiſe le char de 
„la Lune; ce deſtructeur de la morale, qui 
» ne va point aux proceſſions; ce monſtre 
„qui met les pretres au- deſſous des philo- 
» ſophes; — & le peuple repetoit en chœur: 
» out, c'eſt lennemi de Diane; ceſt le deſ- 
» trudeur de la morale; C'eſt un monſire ; 
» C'eſt un philoſophe. 

» Atheniens, continuoit Partificieux pontife, 
» ce Socrate que vous voyez, enſeigne a vos 
» enſans A fuire les courtiſannes, c'eſt le cor- 
» rupteur de la jeuneſſe; il a prouve dans un 


» hvre que je rai pas lu, qu'il n'y avoit quun 


„Dieu, c'eſt un ath6e; -- „ & la multitude 


» 


» 


tim 


car 
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repetoit : C'eſt un corrupteur de la jeuneſſe. 


) L'HomME 
Ceſt un athee. AVEC Dikr. 


» Mes amis, ajoutoit le brigand facre, fi 
» {ans attendre le ſupplice auquel Pareopage le 
» condamne, & que par ſes artifices il peut 
» 6viter , nous delivrions la Grece de ce tyran 
» dangereux des efprits ! fi nous frappions la 
» victime que Jupiter livre entre nos mains ! fi 
» nous avions le courage de venger le ciel l.. „ 

Les amis de Socrate n' attendirent pas que lu 
multitude repetat en choeur , vengeons le ciel: 
ils ſe precipiterent avec lui dans le temple de 
Ceres, devenu deſert par Fevafion du cortege 
d' Anitus; ils en fermerent les portes & attendi- 
rent en filence que le tumulte religieux ſe cal- 
mat, ou que les fanatiques sirritant des barrieres 
qu'on oppoſoit a leur zele deſtructeur, vinſſent 
violer le plus ſacrè des aſyles & rougir les 
autels du ſang des philoſophes. 
| , Anitus roſa pas afſieger un temple ; il con- 
4 tinua a promener ſes pieux energumenes de 
carrefour en carrefour , & Socrate ſauvè des 
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poignards, pũt eſperer de mourir tranquille- 
ment . . . . du poiſon. 

Quand la ſedition fut totalement appaiſce , 
ce grand homme entra dans le ſanctuaire, 
ſe recueillit quelques minutes, & portant ſes 
regards vers la voũte de Tedifice, il adreſſa 
au ſupreme ordonnateur des mondes, cette 
priere, qu une tradition orale nous a conſervee. 

O toi dont le pouvoir S exerce dans tous 
» les points de Peſpace, ſupreme ordonna- 
„teur des ſpheres immenſes , dont mon eſprit 
» calcule les rapports, & des mondes ſans 
„ nombre que la foiblefle de mon etre derobe 
» A mes regards, recois Thommage d'un de 
» tes adorateurs, qui libre de fa dette envers 
» les hommes, brule de retomber dans ton 
» ſein ! 

» Un peuple qui ne nous connoit ni Fun ni 
» Pautre, accuſe d' athèéiſme humble philo- 
» ſophe qui Yadrefle ici fa priere, & qui ceſ- 
„ ſeroit de Petre „Sil doutoit un inſtant de ton 


» exiftence. 


» 
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„ Eh! comment a la vue de Fordre admi- 
rable qui regne dans Punivers, pourrois- je 
admettre le plus 6tonnant des effets & rejet- 
ter la cauſe ? 

» Oui, grand Dieu, tu exiſtes ; je bai de- 
mande a la nature, ton nom eſt empreint 


ſur chaque anneau de cette grande chaine, 


& par- tout Pexiſtence de Partiſte eft atteſtce 


par Fexiſtence de Fouvrage. 

» Je te dois tous les biens dont je jouis, & 
tous ceux que j eſpere; - je ſuis un ètre trop 
ſenſible pour blaſphemer mon bienfaiteur: 
je ſens trop de volupte à m'appeller ton fils, 
pour avoir Paudace de renier mon pere. 

» Mais qui es-tu ? quel eſt le temeraire qui 
tentera de dechirer le triple voile qui enye- 
loppe ton eſſence? 

» Sans doute tu n'es pas le Dieu de ce 
peuple daveugles qui Yengendre & te fait 


mourir; qui croit que tu ordonnes les crimes 


| "HOMME 
AVLC Div. 


dont il ſe ſouille, qui chante tes ſoibleſſes, 


tes adulteres & tes mètamorphoſes. 


— 
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» Tu res pas le Dieu de cet areopage qui 


ſoutient du glaive de la loi les pratique: 


» 


WD” 


ſuperſtitieuſes de la multitude , & qui or- 


hd 


» donne a tous les membres de la republique 


» 


w 


d'ètre abſurdes, ſous peine d' tre mauvais 
„ citoyens. 

» Tu nes pas le Dieu des pretres de ce 
» temple, qui perſecutent pour des dogmes 
„ quils ne ſauroient entendre, & qui croient 
„ honorer le ciel dont ils ſe diſent les inter- 
» pretes, en faiſant ruiſſeler ſur les autels le 
„ ſang des philoſophes. 

» Tu exiſtes, mais il eft bien plus aiſè à 
„homme de dire ce que tu n'es pas, que ce 
» que tu es. 

» Le peuple te meſure ſur Pechelle de ſon 
„intelligence; il te fait vil, capricieux & aveu- 
» ple comme lui. 

» Les impoſteurs ſacrés qui vivent de ton 
» culte te definiflent au gre de leur interet : ils 
» font de toi un deſpote qui regit des auto- 


„mates, quand ils ne veulent qu'abrutir la 
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terre : 11s te peignent puniſſant les crimes des 
peres, juſques dans leur derniere generation , 
quands ils veulent fe venger du ſage qui les 
demaſque & qui les eclaire. 

» Le philoſophe lui - meme lorſqu'il veut 
rapprecier , deraifonne ; ce neſt jamais 
que d'après lui qu'il crayonne ton image; 
il a beau donner Feſſor a ſon imagination, 
ſon @tre parfait reſt jamais qu'un homme 
extraordinaire, & ſon jupiter un Coloſſe. 
» Grand Dieu, j'ai cru epurer mon hom- 
mage, ſojt en te placant fans ceſſe entre les 
hommes & moi, ſoit en obſervant un filence 
reſpectueux ſur ta nature. 

» Oblige de choiſir un culte qui füùt digne 
de la raiſon que je tiens de toi, Jai jetè un 
regard ſur les religions de la terre; elles 
m' ont paru Vouvrage de la ſuperſtition popu- 
laire, ou du fanatiſme ſacerdotal, & je les ai 
rejetees. 

„ Alors laiſſant les hommes & les livres, 


Jai conſults mon coeur & Jy ai trouye 


L*'Hommer 
AVEC Diku. 
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* 


» empreint le culte fimple & ſublime de la 
» nature. 

„Ce culte adouciſſoit mes mœurs, agran- 
» diſſoit mon entendement, & me mettoit en 
» ſociete avec le ciel & avec-les hommes. 

„Fy apprenois a etre bon pere, bon ami, 
» bon citoyen, a faire du bien a tout ce qui 
» m'environnoit, a meriter Pingratitude des 
» hommes & a leur pardonner. 

» Grand Dieu, tu as approuve ſans doute 
» ce culte, puiſque je trouvois mon bonheur 
» en Tobſervant; je vais mourir : le grand 
» rideau 6tendu entre la verite & moi eſt 
» ſurle point de Souvrir; mais je crois avoir 
» rempli mes devoirs envers toi, & je deſ- 
» /cends dans ton ſein, ſans trouble & ſans 
» remords. » 


Cependant les ſatellites de Pareopage cher- 


choient par-tout Socrate; les portes du temple 


Souvrent, & le philoſophe ſe livre paiſible- 
ment à fa deſtinee. En ſortant, un pyrrho- 
nien qui s toit glifle dans Ie temple , & qui 


/ 
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avoit entendu fa priere, le tirant a Tècart: —_— 


TH . I. Hou 
Socrate , lui dit-il, quoi, reellement tu crois vic Dixu. 


qu'il y a un Dieu? le ſage lui repondit: mon 
ami, je n'ai jamais trompè les hommes; 
mais ſi tu doutes encore, viens me voir boire 
{a cigue, 
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LIVRE PREMIER. 
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DE LEXISTENCE DE DIEU. 


— Ox peut regarder Tage od nous, vivons, 
Pakr. III. 


comme deſtinè & faire Epoque dans les annales 
de leſpece humaine, par la foule Jevenemens 
extraordinaires qu'il a fait naitrez on a vu dans 
Pintervalle de moins de trente ans une ſecouſſe 
violente du globe faire craindre du detroit de 
Gibraltar aux confins du Nouveau - Monde, 
aux peuples confternes, la cataſtrophe de la 
nature; on a vu le coloſſe des j6ſuites ſe hriſer 
impunement dans les Etats que depuis deux 
ſiecles il 6craſoit de ſon deſpotiſme; on a concu 
& exccuts le vaſte 6difice de Encyclopédie. 

Parmi ces evenemens extraordinaires, il faut 
compter Iimprefſion du livre le plus audacieux 
que Teſprit humain ait imagine; du livre od 
Ton pretend d6montrer que Dieu n'exiſte pas 
& que toute religion eſt une abſurdité. 


On 
Va 
CT. 
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Il faut Pavouer: les fondateurs des cultes 

. s "HOMME 

ont prepare les voies a cette audacieuſe extra- . 41 
vagance, par ce lierre ſuperſtitieux dont ils ont 


cru etayer Parbre de la religion; des penſeurs 


ſont venus qui ont mieux aimè aneantir PEtre 
ſupreme que d'inſulter à la raiſon. 

Ces torrens de ſang humain qui depuis 
deux cents ans ont 6t6 repandus ſur les autels 
a la voix des pretres, ont ſur-tout contribue 
a propager Fatheiſme ; on a prefere d'imaginer 
que Dieu n' exiſtoit pas, que de lui ſuppoſer pour 
miniſtres des vautours & des antropophages. 

Parmi les théiſtes meme les plus pacifiques, 
on a quelquefois de figurè les notions primi- 
tives du culte religieux; erreur dont d habiles 
pyrrhoniens ont ſu tirer parti pour ſapper toute 
croyance. Par exemple, les diſputes ſur Peſ- 
{ence de Dieu ont fait autant d athèes que de 
thèologiens; & il a paru plus ſimple aux au- 
teurs du Sſteme & du Bon- Sens de nier qu'il 
y eüt un monde mètaphyſique, que d'y voya- 
ger ſans bouſſole & ſans Etoiles. 


3 
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La religion eſt le ſyſteme des devoirs de 


III. Phomme envers Dieu: voila le principe de la 


nature: tout ce qu'on y ajoute n'eſt qu'un reve 
brillant ou un ſyſtème dangereux. 

Le dirai- je encore? De beaux gènies, a 
ſorce de chercher de nouvelles armes pour 
foudroyer Tatheiſme, Font combatty avec 
aflez peu de ſucces pour faire douter de la 
bonte de leur cauſe. 

Pendant un fiecle on a bati le theiſme ſur 
la chimere des idées innèes: la chimere a diſ- 
paru & les doutes de Iincredule ſont reſtés. 

Les ſectaires ſe ſont diſputes au lieu de diſ- 
cuter , & la verite n'a pu naitre du choc des 
opinions; Scot a rejete les preuves de Thomas 
d' Aquin; Deſcartes celles de Scot; Locke & 
d'autres ſceptiques celles de Deſcartes; Vathee 
eſt venu & s eſt meſure a part avec chaque 
athlete , ce qu'il n' auroit ofe faire , Sil les eut 
trouves tous enroles ſous le mime drapeau. 

Que penſer du ſublime reſtaurateur de la 

philoſophie en Europe, quand il fait deriver 
ſes 
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* 
A 
* 


DE LA NATURE. 33 


ſes plus fories demonſtrations du theiſme , de 
Pidee que Vexiſtence de Dieu eſt inſeparable 
de ſon eſſence , & de la necefſits d'une reve- 
lation (*)? Voila un dogme bien fonde: il a 
pour baſe une erreur & une 6nigme. 

A Dieu ne plaiſe que je faſſe revivre la 
ſtupide calomnie du jeſuite Hardoun ! Deſ- 


cartes 6toit intimèment perſuade de la verite 


du dogme facre dont il ſe faifoit Fapotre 
mais ſes reveries metaphyſiques , ſa theorie 
ſur Porigine des tres, ſon offre de faire un 
monde, ſi on lui donnoit du mouvement & 
de la matiere , conduiſoient aſſez naturellement 
a Patheiſme abſolu de Diagoras. Au reſte, il n'a 
jamais vu ou pouvoit le mener le fil de fon 


{yſteme ; ſon genie ardent ſe plaiſoit a creer 


— — 


th 


2 — 


(*) Meditations metaphyſiques de Deſcartes. --- Ces 
deux argumens ont ètè foudroyès a Londres, où on peut 
impunement avoir raiſon contre les grands hommes, 
par les docteurs Hancock & Stillingfleet : voyez le 
Recueil donne par Burnet, des C&crits publies pour la 
fondation de Boyle, tome III, & orig. ſacr, du docteur 
Stillingfleer , addit. poſth. diſc. 2. 
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La atzote | 
PART. III. 


des principes hardis, & ſon ame honnète en 
auroit deſavous les conſequences, 

D'autres theiftes qui ont moins cherche & 
etre vrais qu'extraordinaires , ont auſſi, ſans 


le ſavoir, rendu problematique la premire 


verite de la nature: ſans parler du ſage Fonte- 


nelle qui ne ſembloit frappè que de Pinduftion 
qu'on tire de la generation des animaux, pour 
prouver un Etre generateur (“); comment 


Maupertuis a- t- il voulu ramener tous les athees 


par une regle d'algebre (*)? Comment un 


philoſophe Anglois Seſt-1l imagine que Dieu 
ne parloit 4 tous les hommes que dans le pl 
de la peau Tun rhinoceros (T). 

Je defirerois qu'on ne degradat pas la cauſe 
ſublime de Dieu par de futiles apologies : 
n'oublions jamais que malgre ſon oftentation , 
Tath6e eſt bien moins fort de fa propre force 


que de notre foibleſſe. 


(*) Diſcours ſur Pexiſtence de Dieu, dans le rome III 
de ſes œuvres diverſes. | 

( **) Eſſai de Coſmologies 

(7) Tranſat, philoſoph, nꝰ. 470. 
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CHAPITRE PREMIER. 


PREUVY ES PHILOSOPHIQUES QU IT. 
EXNISTE UN E TRE SUPREME. 


Fr ſens combien il eſt hardi de proceder 4a 
Pexamen du théiſme par la ſyntheſe; Clarke, N 
Deſcartes , Leibnitz y ont preſque  echoue 3 
& dois- je me flatter de rèuſſir avec cette 
methode , moi qui n'ai point le genie de ces 
philoſophes celebres , & qui napporte a cette 
diſcuſſion qu'un eſprit degage des entraves du 
prejuge , un amour reflechi pour le vrai, & 
deFenthoufiaſme pour le bonheur des hommes. 

La lente & sure analyſe eſt bien plus faite 
pour nos foibles intelligences que Paudacieuſe 
ſyntheſe; mais ſai ſuivi juſquiici la premiere 
de ces marches ; toute la philoſophie de la 
nature, n'eſt encore qu'une &chelle que j'ai fait 
monter à Thomme, pour parvenir A la divinité. 
Maintenant que je ſuis arrivè au ſommet, il eſt 
tems de deſcendre; j'ai converſe avec des en- 
fans, je vais parler un moment aux philoſophes. 

C ij 
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Jai peſe les probabilites qui meentrainent # 
croire que le mouvement eſt eflentiel 4 la ma- 
tiere; cependant le monde n'eſt pas Dieu, & 
je ſuis phyſicien ſans ètre athee. 

Le mouvement interne de element. primi- 
tif, teſt pas le ſeul qu'il poſſede; il en eſt un 
autre qu'il ne peut avoir, que quand il lui eſt 
communiqus ; & ceft dans ce ſens que Dieu 
eſt le grand moteur de Tunivers. 

Newton qui nous a ouvert les portes du 
monde phyſique avec la clef de la gravita- 
tion, Etoit bien loin d'expliquer avec le ſeul 
mouvement de tendance vers le centre d une 
ſphere , le ſyſtème de Torigine des Ctres; il eſt 
demontre par ſes calculs , que la force qui 
fait graviter la matiere, n'etant pas contre- 
balancee par une autre, tendroit a faire de 
tout une maſſe immobile : heureuſement il y 
a deux poids à la grande machine, & de leur 
equlibre reſulte Fordre de Punivers. 
Certainement on rexpliquera jamais par 
la theorie de la matiere cette force projectile, 
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qui fait d&crire des ellipſes A ces globes Enor- 


mes qui roulent dans les deſerts de Teſpace ; 
Etre ſupreme a pu ſeul lancer les planetes 
Jur la tangente de leurs orbites ; lui ſeul a pu 
tracer 4 notre ſyſtème ſolaire ſa route autour 
d'un autre ſyſtème; lui ſeul a 6tabli Pharmonie 
primitive entre les &tres & peut la conſerver. 
Les teleſcopes & la raiſon nous ont eclaire 
ſur la thèorie des cometes; nous ſavons que 
pluſieurs de ces corps celeſtes , par la nature 
des courbes qu' ils decrivent , traverſent diffe- 
rens ſyſtemes, & qu'abandonnes a leur mou- 
vement naturel ils rencontreroient dans leurs 
routes d autres ſpheres, au peril de Sentre- 
detrure ; il en eſt, telle que celle de 1680, 
qui pourroient, dans cette hypotheſe, faire 
perir une de nos planetes dans un deluge de 
feu, ou nous enlever au-dela des regions de 
Saturne, pour nous faire ſubir un hiver qui 
aneantiroit Veſpece humaine ; d'autres infé- 
rieures en maſſe A la terre pourroient devenir 
ſes fatellites chaque phenomene extraordi: 
C 11 
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naire, que les aſtronomes des mondes decou- 
vriroient dans Peſpace, ſeroit un nouveau 
ſujet d alarmes pour les etres qui les habitent, 
& les aſtres ne pourroient ſe mouvoir, ſans 
annoncer le tombeau de la nature. | 

Il faut done qu'un etre ſuperieur ait projette 
toutes les ſpheres celeſtes dans Veſpace , & 
leur ait trace a jamais leur route. 

Quand on eſt initiè dans la phyfique des 
corps celeſtes, on Sappercoit aiſement qu'il 
ny a point de neceflite abſolue dans la deter- 
mination de leur mouvement de rotation 
le cours des planetes d'Occident en Orient, 
pouvoit ſe faire dans toute autre direction, 
comme les cometes ; les ellipfes excentriques 
que decrivent ces derniers corps pouvoient 
avoir plus de courbures , ou meme coincider 
dans leurs foyers, Ceſt-a-dire, devenir des cy- 
cloides : c'eſt done Etre ſuprꝭme qui a choiſi 
de tous les plans particuliers poſſibles, celui 
qui entre le mieux dans le plan general; il y a 


done un Etre ſupreme, 


10 
If 
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Vous vous trompez, dira Papòtre du haſard, 


0 L 
les mondes à force de ſe mouvoir dans toutes Fob — Div. 


les directions imaginables , ont trouvè d eux- 
memes la route qu'ils ſuivent aujourd'hui; les 
combinaiſons contraires ſont infimies , il eſt 
vrai; mais la difficulte £6vanouit , quand on 
refl6chit A la ſerie infinie de fiecles que la 
nature a pu mettre à la decouverte de Phar- 
monie generale : il ſuffit que Pevenement ſoit 
poſſible , pour qu'il ſoit ; & Jaime encore 
mieux le tatonnement d'une cauſe aveugle , 
que le ſy{teme qui admet deux cauſes, 

Je reponds A Fathee que Thypotheſe qui 
admet des myriades de fiecles avant de trou- 
ver Pharmonie des mondes , eſt le dernier 
periode du dehire philoſophique ; les ſpheres 
celeſftes n'ont pu ſe mouvoir au haſard dans 
Veſpace ſans ſe detruire; cette id6e ramene 
la reverie mythologique du chaos, & le chaos 
ainfi que le neant wexifte pas dans la langue 
des philoſophes. 

De plus 3 puiſque dans le calcul des proÞae 


C iy 


. N 
4 
* 
1 


40 DE LA PHIL OSOPHIE 


— li, il a fallu que les aſtres ſuiviſſent une £ K 
PART. III. infinitè de fauſſes routes, avant de trouver ; 

celle qui ſe combine avec le ſyſtème univerſel, s * 
je ſerai toujours fonde A dire que le dogme of” 
de Pexiſtence de Dieu, eſt a Tegard de Pa- il 
theiſme , dans le rapport de Pinfini a Punite. | 1 
I *etude approfondie de la nature fait con- 1 * 
noitre qu'il n'y a point d etre qui ne ſoit le 1 
centre de pluſieurs autres qui ſe rapportent à 0 
lui, tandis qu'il tend vers un centre parti- | & 
culier, qui reſt lui-mème qu'un point de la mz 
circonference d'un autre ſyſtème plus etenduz Cet 
ce principe que les calculs aſtronomiques ont bal 
porte au dernier degre evidence, n'eſt pas cor 
moins vrai quand on reflerre ſa vue vers les „ 
infiniment petits qui vegetent fur ce grain 1 ( 
de ſable qu'on nomme la terre; intelli- | ny 
gence ſe perd dans cette foule de rapports : pro 
fi Tathèe en fait honneur au haſard, il le ſeroc 
diviniſe ; alors la querelle qu'il ſuſcite a Phom- J. 
me religieux, eſt une vaine diſpute de mots, tion 


& Tennemi du theiſme eſt dans ce ſens auſſi * voi 


LK 
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theiſte que Socrate, Marc- Aurele & Newton 


L'Houux 
AVEC DikEu. 


Je regarde cette harmonie des etres comme 


une des plus fortes demonſtrations de Pexiſ- 


\ * - * . 
tence de Dieu. Puiſque cette harmonie exiſte, 


il eſt probable quelle a toujours exiſte ; le 
chaos eſt donc un ètre de raiſon ; il eſt donc 
impoſſible qu'il y ait eu un tems on la grande 
machine etoit imparfaite , tandis que, dans un 
autre, des mites raiſonnantes ont été aflez 
eclairèes pour decouvrir cette imperfection; 
mais la matiere n'a pu delle-meme acquerir 
cette foule de mouvemens varies , qui ſe 
balancent ſans ceſſe ſans ſe d6truire , pour 
concourir a Forganiſation du grand tout; il 
y a donc un Etre ſupreme. 

Quoi ! tout ſe meut dans Punivers , & il 
n'y auroit point de premier moteur ! tous les 
prodiges de la nature qui frappent nos regards 
ſeroient des effets ſans cauſe ! 

Je ſais que la nature travaillant a Vorganiſa- 
non des etres eſt couverte pour nous d' un triple 


voile; mais c'eſt parce quelle ſe cache pour 
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nous, quelle travaille a decouvert pour la 


PART. 


Fl ſupreme intelligence; c'eſt parce que Punivers 


eſt un grand problème, qu'il y a stirement un 
Etre ſupreme qui peut le reſoudre. 

On me demandera ſans doute quel eft cet 
etre diſtingue de la matiere qui a donne la pre- 
miere impulſion a ſes elemens ? comment il eſt 
poſſible que Pharmonie des etres ayant toujours 
exiſte , une intelligence ait prefide a cette har- 
monie, &c. &c. &c. 

Je connois auffi bien que Pathee , toutes les 


objections qu'il peut me faire: il en eſt meme 


auxquelles je ne vois pas de rèponſe; mais c'eſt 


la faute de mon intelligence & non la preuve 
de la foiblefle de ma cauſe z mes reponſes de- 
pendent de la ſolution de quelques problemes 
dont je n'ai aucune donnee ; Jaime autant dire 
avec Montagne, je ne ſais pas, que de tromper 
les hommes avec les athèes & les theologiens. 

Voici quelques-unes des enigmes dont Pexpli- 
cation eſt hee avec la queſtion qu'on me propoſe, 

Pourquoi exiſte- t- il quelque choſe ? 


ef 


le 


ol 


qu 
CO 


du 


eſt 


the 
dat 
ma 
Ac 


non 


part 
Pat! 
a d. 
1ad 


ma 


* 
as 
1 

# 


DE LA NATURE, 43 


* 


Pourquoi etre primitivement homogene 


L' Hout 
AVEC DIEU, 


eſt-il devenu un compoſe heterogene ? 


Leſpace ſubſiſte , puiſque le vuide fans 
lequel les corps ne pourroient ſe mouvoir eſt 
demontre : or, queeſt-ce que Teſpace ? 

La matiere exiſte de toute 6ternite 3 mais 
queeſt-ce que Peternite ? par quelle abſurde 
conſequence ſuis- je- oblige d admettre une 
duree eternelle qui ſe diviſe, & dont une partie 
eſt d6ja ecoulee ? 

Ces enigmes regardent Pathee comme le 
theiſte; & Spinoſa ne les expliquera pas mieux 
dans ſon ſyſteme que Newton dans le fien ; 
mais ce ne ſont que des enigmes , que les 
(Edipes d'autres planetes, avec un plus grand 
nombre dorganes & une intelligence plus 
parfaite peuvent expliquer ; Thypotheſe de 
Fatherſme offre de plus une foule d'abſurdités 
a devorer, & on verra dans la ſuite que fi 


jadmets un Dieu, c'eſt que je ne veux Ctre 


ni abſurde, ni aveugle, ni ingrat. 


= VM Don, 
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CHAPITRE II. 


DES CAUSES FINALES. 


Les preuves que je vais expoſer ſont fondees 
ſur une théorie moins ſublime , & leur reunion 
porte à mon gre le principe de Fexiſtence de 
Dieu, au dernier degrè d'évidence. 

Le haſard n'a rien fait; le haſard lui- mème 


n'eſt, comme je Pai deja dit, que le cours 


inappercu de la nature. 

De quelle utilite peut &re au genre humain 
le blaſphème qui fait deriver Porigine & la 
conſervation des &tres du concours fortuit & 
non ſpontane des atomes ? ne vaut- il pas 
mieux pour nous dependre d une intelligence 
ſupreme que de Paveugle fatalite ? 

L architecture generale de Punivers decele 
une unite de deſſein, & par conſequent un but 
de la part de Tarchitecte. 

Ce but ne peut @tre Vouyrage des cauſes 
ſecondes 3 comme Taction inſenſible de Tair 


"Wy. 
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fur un bloc de marhre ne formera pas le 
grouppe de Laocoon , comme du concours 
non raiſonne des caracteres d'une imprimerie, 
on ne verra pas reſulter FIlade ou TEſprit 
des loix. 

Les phenomenes qu'operent par haſard les 
cauſes ſecondes, loin de ſervir a Pharmonie 
generale ne ſont dordinaire que des pheno- 
menes de deſtruction: le chymiſte qui com- 
bine des liqueurs qu'il ne connoit pas, y cauſe 
des efferveſcences qui les anèantiſſent: enfant 
qui embraſe un melange de ſoufre, de ſalpètre 
& de charbon, produit une exploſion dont il 
eſt la premiere victime. 

Il rYappartient qu'a Tètre des etres , de 
faire concourir tous les effets particuliers à 
un bien particulier, & tous les biens parti- 
culiers a un bien general. 


Les planetes qui gravitent ſur elles- memes 


gravitent ſur le ſoleil qui gravite a ſon tour ſur 
d' autres ſyſtèmes: le ſimple mouvement interne 


qui eſt eſſentiel a la matiere, n'a pu operer 


L'HoMux 
AVEC DIEU, 
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tout cela 2 c'eſt une cauſe ſubordonnee qui 


PART: III. qemande intervention (une premiere cauſe. 


Il eſt 6vident que le but de cette foule 
innombrable de rouages qui compoſent la 
grande machine des etres a été Pharmonie de 
Punvers. 

On ne peut conteſter que le but de toute 
organiſation dans le monde anime ne ſoit la 
propagation & Pexiſtence. | 

Il eſt toujours eſſentiellement abſurde de nier 
avec Pathee que I'ceil ſoit fait pour voir, Foreille 
pour entendre, le mouvement du ſiſtol & du 
diaſtol pour ſervir de balancier à la machine 
humaine. | 

Il y a des cauſes finales & par conſequent 
un ordre & un Dieu principe de tout ordre. 

Je ſais que cette preuve des cauſes finales 
qui a tant frappe Clarke, Paſchal & Newton, 
a ete Tobjet des railleries de nos philoſophiſtes : 
mais le rempart de la verite eſt a Fepreuve de 
Fartillerie des 6pigrammes. 


Ceſt Tabus que des hommes vulgaires ont 


tit 
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Fait de cette demonſtration de Vexiſtence de 
Dieu qui a donn& un moment de triomphe a 
Patheiſme. 

Comment PVinepte phyſicien qui a fait le 
Shectacle de la nature, a- t-il avance que 


c'etoit pour faire avancer nos flottes dans les 


double mouvement des marèes ? 


Comment, dans des romans aſtronomiques, 
-t- on ſoutenu pendant tant de fiecles que les 
ſpheres enormes du ſoleil & des etoiles fixes 
avoient ete formèes pour eclairer ce point im- 
perceptible de Veſpace qu'on nomme la terre? 

Comment, dans des romans theologiques , 
3 a- t· on dit que cet homme que le froid fait friſ- 
: ſonner, qu'un inſecte trouble, qu'un ver de- 
vore, etoit ne le roi de la nature? 

On na pas voulu voir que le meme tre 
pouvoit devenir Aa- fois cauſe principale d'un 
grand effet & cauſe ſubordonnèe d'une mul- 
titude d effets ſubalternes : des theiſtes vulgai- 


res ont jugè de la nature par la foibleſſe de 


— — — 


L'HoMMeE 
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ports, que Dieu avoit donne a POcean le 
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leur entendement , & des athees artificieux en 
ont profits pour attaquer a-la-fois les theiſtes 
& la nature, 

C'eſt cette foule innombrable de rapports 
qui doit rendre le philoſophe tres-circonſpet 
quand il sagn de prononcer ſur le but de For- 


ganiſation des Cetres : comoit - on toutes les 


pieces de la plus compliquee des horloges ? Un 


animalcule microſcopique eft un monde pour 
les infiniment petits: notre ſyſtème ſolaire reſt 
lu- meme qu un point dans les dèſerts de Teſ- 
pace: la raiſon effrayee s arrète ſur les hords 
de ces deux abymes, & il n'y a que la ſuperſ- 
tition theologique qui apprenne a les meſurer. 

Ce principe ſert de reponſe à toutes ces 
frivoles objections qu'on fait aux partiſans des 


cauſes finales: Pourquoi cette profuſion 


enorme de germes qui meurent ſans ſe dève- 


lopper ? Quel eſt Puſage des ailes dans Pau- 

truche? Pourquoi Phomme a-tal des doigts aux 

pieds & des mamelles ? | | 
Ne ſuffit- il pas au reſte que les cauſes finales 


ſoient 


„ 


Q 
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ſoient Evidentes dans le plus grand nombre 
def etres, pour conclure qu'il n'en eſt aucun 
d᷑inutile? il eſt mille fois plus embarraflant A 


Papdtre du hafard d'expliquer une ſeule cauſe 


finale, qu'au de&fenſeur du theiſme de les expli- 
quer toutes. 


Il peut ſe faire que dans la multitude immenſe 
| des rapports que les ètres ont entr'eux , il y en 
ait qui nous paroiſſent vagues & indetermines; 
que nous importe ? Ce ſont des chiffres meles 
A & l parmi les caracteres du grand livre de 
la nature: le ſage voit la raiſon dans ce qu'il 
lit, & la ſuppoſe dans ce qu'il ne peut dechif- 
frer; pour Pathee il ferme le livre, & ſuppoſe 
enſuite qu'il n'exifte pas. 


Tome VI. D 


L'Homme 
AvEC DiEu. 
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CHAPITRE III. n 

Du SUFFRAGE AUTHENTIQUE OU 7 

TACITE DE L'ESPECE HUMAINE. N : 

— L. premiere fois que Pathee ſe preſenta au 4 zl 

PART, III. combat dans Parene de la raiſon, il Sappercut | : 0 
bien que ſes armes n'etoient pas de la trempe . MY 

de celle du deicole : ce dermier demontra qu'tl 3 p 

etoit Pinterprete de Peſpece humaine, &ecraſa 3 te 

ſon adverſaire du poids de Punivers. 8 te 

Le philoſophe qui vainquit Catilina & qui £ ni 

doutoit de tout , excepte des verites eternelles | d. 

de la nature, regardoit ce contentement univer- I to 
ſel des nations comme la preuve la plus triom- 1 

phante de Pexiſtence de Dieu (*); en effet, . al 

Paccord de Phomme ftupide & de Thomme 3 77 

eclaire , de Newton & du Negre- Blanc a ſur une 1 hu 

queſtion auſſi eſſentielle à la terre, forme une 3 

demonſtration morale qui vaut preſqu en ſon de 

genre les theoremes des geometres. FE 
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Lathe qui a ſenti la force de ce raiſonne- 
ment, a voulu Peluder en mant le fait : il a 
montre avec oftentation la liſte nombreuſe des 
peuples accufes d athèiſme que nous ont donnee 
Locke & Bayle (*), & pour la premiere fois, 
1 Feſt montrè crèdule, afin de rendre ocheux 
Ciceron, Deſcartes & Marc-Aurele. 
Pai examine cette queſtion avec toute la fim- 


plicite d'un ami de la verite, & je ſus ſorti de 


fon examen plus penetre que jamais de Pexiſ- 


tence de I'Etre ſupreme, plus sur que Ravaillac 
ne partage pas avec Henri le Grand Teternité 
de la mort & du repos, plus convaincu que ma 
tombe ne communique pas au neant. 

Tai verifie avec ſoin tous les paſſages des 
auteurs cites par Bayle & par Locke (**); & 


— —— 


(*) Penſees ſur la comete & Eſſai ſur Pentendement 
humain , liv. I, chap. III. J'ai lu autant de voyageurs 
que ces deux philoſophes , & je ferois la liſte bien plus 
erendue fi Javois Peſprit credule, le cœur faux & le 
deſir de Paneantiſſemenr. 

(**) Cet ouvrage ne comporte pas une diſcuſſion 
etendue ; je ne citerai dans cette note que trois de mes 
re marques. | 
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il ma paru que ces critiques & leurs garans 
Saccordoient à calomnier le genre humain. 
Plutarque, Strabon, & Diodore de Sicile 
ne diſent point Jai vu, & quand ils auroient 
vu, il 6toit ſage de douter encore. 
Acoſta , Dapper, Maffee „ Thevenot & 
Schouten, &c. ne font point autoritè parmi les 


* ** 


Boſman demande aux negres de Cabo-Monte quelle 
eſt leur religion} Ils lui repondent qu'elle conſiſte a 
obeir a leur roi. Lettre 22. Mais ces negres ne font pas 
ath&es ; ils adorent veritablemenr leur roi, qu'ils croient 
fils du ſoleil & frere de la lune. 

On a cru les Chinois ath&es , parce que le pere Mar- 
tini dit: Sinic hiftor. lib. J, que la langue de ce peuple , 
malgre fon abondance , n'a point de terme qui deſigne 
Dieu. 19. Le P. Martini a mal vu, & Freret qui con- 
noiſſoir ſi bien la Chine, & dont on ne Savtfera pas de 
recuſer ici Pautorite , le contredit. Voyex Memoires de 
PAcademie des inſcriptions, 2%. Les Hebreux n'avoient 
pas de terme particulier pour deſigner Dieu; & il n'etoir 
pas permis de prononcer le nom de Jehovah , qui n'ex- 
prime qu'un de ſes attributs: les Hebreux Eroient-ils 
des athees? | | 

Charles le Gobien , Hiſtoire des isles Mariannes , 
page 64, fait des ath&es de ces inſulaires , & il reconnofr 
en meme tems qu'ils admettent Vinimotrralite de l'ame. 
Il y a là une contradiction manifeſte, & je dois en 
accuſer le voyageur plutòt que les inſulaires. 
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voyageurs, encore moins parmi les philoſophes. 
Ces voyageurs qui volent par - tout tant 
dathees, ne citent point les auteurs des nations 
qu'ils deshonorent; cependant c'etoit eux qub ils 
devoient conſulter, plut6t que des marchands 
Teſclaves ou des matelots. 
Comment des commercans, qui venoient 
enlever du ſucre & de la cochenille, ou echan- 
ger du verre contre des hommes, ſe ſeroient- 


ils occupes a converſer avec les auteurs d'une 


nation, & avec ſes ſages & ſes legiſlateurs? Sils 


ignoroient leur langue, comment pouvoiĩent-ils 
les interroger?! | 

En ſuppoſant que quelques ſauvages ont 
avoue qu'ils ne reconnoiſſoient point de Dieu, 
il falloit encore examiner quel etoit le motif qui 
les faiſoit parler ainſi. Je vais me faire enten- 
dre: un homme eclair6 tient en Italie des pro- 
pos libres ſur la religion; un inquiſiteur fait des 
pourſuites contre lui, & Paccuſe pour ſe dero- 
ber au ſupplice, dit: qu'il proteſte galement 
contre toutes les religions de la terre. L homme 
D ij 


L' HOME 
AVEC DIEU. 
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eclaire eſt un fourbe prudent, mais n'eſt pas un 
athée. 

L'athéiſme ſuppoſe une longue ſuite de rai- 
ſonnemens faux : veut- on me perſuader qu'un 
Caffre ou un Chichimecas font des hommes à 
ſyſteme? 

Ne ſuffit-il pas qu'il ſe trouve dans un vaiſ- 


ſeau europeen deux ou trois fanatiques, pour 


ſuppoſer ſans religion des hommes qui n' ont pas 
la leur ? 

Si ces peuples athèes Etoient encore barba- 
res, il n'y avoit que des philoſophes qui puſſent 
les faire expliquer; $11s etotent eclairẽs, il n'y 
avoit que leurs ſages qui euſſent droit detre 
leurs interpretes. 

[accuſation Tatheiſme eſt la plus grave qu on 
puiſſe faire a des hommes. Si jetois prince, & 
qu'on imputat devant moi ce crime à un peu- 
ple je ferois enfermer le denonciateur comme 
un inſenſs ou je le pairs comme le plus vil 
des calomniateurs. | 

Il faut bien que ce ſuffrage tacite ou authen- 
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tique dePeſpece humaine ſur lexiſtence de Dieu 
ſoit un fait, puiſque de nos jours le patriarche 
de Patheiſme en a fait Vaveu; il eſt vrai qu'il 
regard? cette preuve comme futile, & Ceſt ce 
qu'il faut examiner, 

On pretend que i Peſpece humaine &accorde 
a reconnol:re un Dieu, c' eſt que de tout tems 
elle a ignorè les loix de la phy ſique: elle a vu 


la nature riante & elle Pa adorèe; elle Va vu 


malfaiſante & la terreur Pa fait tomber aux 


pieds des autels: il n'y auroit point de Dieu fi 

homme ravoit admire ou tremble (“). 
D'abord il eſt faux que de tout tems Feſpece 

humaine ait ignorè les loix de la phyſique les 


arts font le tour du globe; ily avoit des fiecles 


L'HommeE 
AVEC Diku. 


de Louis XIV chez les Chalds%ens & chez les 


+ *® 
Atlantes avant que les Grecs & les Romains en 
ſuſſent aſſez, pour S appercevoir qu ils etoient 


encore ſauvages; des revolutions du globe ont 


5 


(*) Cette objedction eſt Eparſe dans Pouvrage diffus 
& volumineux du Syſteme ; on la retrouve a chaque 
page, mais diverſement habillte ; car Paurenr varie du 
moins ſon ſtyle, $'il ne varie pas fes ſophiſmes. 
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aneant1, il eſt vrai, ces monumens de lumiere , 
mais ils nen ont pas moins exiſte : puiſque de 
tems immemorial on a fait ſur mer des voyages 


de long cours, il faut que de tems immèmorial 


on ait trouve la bouſſole ou un inſtrument qui 


y ſupplee : puiſqu on a calcule a Babylone les 
6clipſes & Page du monde long-tems avant que 


I'Egypte conſtruisit ſes pyramides , il faut que 


le vrai ſyſtème planetaire ait &t6 connu primi- 
tivement dans Vobſervatoire du temple de Be- 
lus : nous pretendons que juſqu'a nous la phy- 
ſique a 6t$ A ſon berceau; nous ſerions moins 
decififs ſans doute, ſi les annales de reſpece 
humaine remontoient au- delà de fix mille ans, 
ou fi les Ptolemees n 'avoient pas vu bruler leur 
bibliotheque. | 

Ta nature malfaiſante apprend à Phomme à 
travailler, & la nature riante lui apprend à 
jouir; mais Phabitant des rives fortunes de 
FIndus & du Gange adoroit un Dieu avant qu'il 
ſe füt apperqu qu il vivoit dans le paradis du 
globe, & FEgyptien chantoit les hymnes d Or- 
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phèe, avant qu'il ſe fat cree une patrie dans la 
fange de ſes marais. 

I /homme ne croit pas en Dieu parce qu'il 
admire ou qu'il tremble; mais il commence par 
croire en Dieu, & quand une ſtupide theologie 
vient enſuite lui deſſiner cet ètre fi hors de la 


portce de nos organes, alors il admire ou il 
tremble (*). 


— 


(*) Voici un Fragment du Syſteme qui réunit tout 


ce que le pyrrhoniſme a avance de plus hardi dans la 


queſtion que j' examine; je n'y joindrai qu'un petit 
nombre d' obſervations: après les principes que j'ai 
poſes, la reponſe 4 ces ſophiſines ſe trouve dans VPenonce 
des ſophiſmes m mes. 

'« Les notions de la divinitè que nous voyons repan- 
dues par toute la terre ne prouvent point Pexiſtence 
de cet Etre ; elles ne ſont qu'une erreur generale 
' diverſement acquiſe & modifite , dans Veſprit des 
nations qui ont recu de leurs ancetres ignorans & 
tremblans les dieux qu'ils adorent aujourd'hui. Ces 
dieux ont ere ſucceſſivement alttres , ornès, ſubti- 
lifes par les penſeurs, les legiflareurs , les prerres, 
les inſpires qui les ont medites , qui ont preſcrit des 
cultes av vulgaire , qui ſe ſont ſervis de ſes prejuges 
pour le ſoumettre à leur empire, ou pour tirer parti 
» de fes erreurs , de ſes craintes & de fa credulite ; ces 
» diſpoſitions ſeront toujours une ſuite n&ceſſaire de 
» fon ignorance & du trouble de ſon cœur. --- - SyſtCne 
v de la nature, tome A. page 94. 
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Mais, ajoute le pyrrhonien, une preuve que 


PART: III. Ia ſcience de Dieu n'eſt qu'une ſublime reverie, 


L'erreur gtnerale tombe ſur la nature de Dieu & non 
ſur ſon exiſtence. 

La variete m&@me des opinions ſur Verre ſupreme 
prouve qu'il exiſte : comme les fables mythologiques 
ſur les travaux d' Hercule & ſur ſon apotheoſe prouvent 
qu'il y a eu un Hercule. 

Je me doute bien que les pretres ont preſcrit des 
cultes a la multitude afin de la ſubjuguer; mais ils n'ont 
pu bartir leur ſyſtème religieux que ſur la baſe du dogme 
de Vexiſtence de Dieu deja univerſellement adopre ; le 
Dieu des pretres a preſque toujours ètè injuſte , deſpote 
& ſanguinaire, & le peuple, $'il efit 6et& naturellement 
athee , n'auroit ſiirement pas ſouffert qu'on augmentar 
le nombre de ſes tyrans. | 
« D'ailleurs Puniverſalits d'une opinion ne prouve 
rien en faveur de fa verite ; ne voyons-nous pas un 
grand nombre de prejuges & d'erreurs groſſieres jouir 

mème aujourd'hui de la ſanction preſque univerſelle 
du genre humain 2 Ne voyons- nous pas tous les 
peuples de la terre imbus des idees de magie, de di- 
vination, d'enchantemens, de preſages, de ſortileges, 
de revenans 2 Si les perſonnes les plus inſtruites ſe 
ſont gueries de ces prejuges, ils trouvent encore des 
partiſans très-zélés dans le plus grand nombre des 
hommes, qui les croient pour le moins auſſi fortement 
que l'exiſtence de Dieu. En conclura-t-on que ces 
chimeres , appuyces du conſentement preſqu'una- 
nime de Veſpece humaine , ont quelque-.realite ? 
Avant Copernic il n'y avoit perſonne qui ne crũt que 
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ceſt que dans des fiecles on tout fe perfeftionne, — 


I. HOME 


celle A ſeule eſt reſtèe dans fon enfance : apres ,yzc Dig. 


— 


» la terre 6roit immobile, & que le ſoleil rournoir 
„ autour delle ; cette opinion univerſelle en etoit-elle 
» moins une erreur pour cela d » Syſtème de la nature, 
tome II, page 95. 

Toure opinion qui n'eſt pas eſſentiellement oppoſce a 
la phyſique & à la raiſon, eſt vraie par-la meme qu'elle 
eſt univerſelle. 

Les prèjugès ſur les preſages , ſur les enchantemens 
& ſur les ſortileges ſont bien loin d'avoir joui de la 

ſandtion preſqu'univerſelle du genre humain ; le peuple 
de routes les nations a Ete vil & ſuperſtitieux; mais 
par- tout il y a eu des hommes eEclaires qui ont reclame 
contre ces monumens de barbarie ; Rome avoit ſes 
augures, mais Ciceron & Lucrece ſe permettoient d'en 
rice: malgre les reveries de dom Calmer , nous ne 
croyons ni aux vampires ni aux demonomanes. 

Quant au dogme de Vexiſtence de Dieu, il a été 
reconnu de tous les hommes qui n'ont pas eu quelqu'in- 
tèrèt de le nier: on Va retrouve dans les huttes ſauvages 
de la Terre-de-feu, comme dans le Portique d'Athenes ; 
dans le cœur d'un Miſſouri, comme dans la tete ſublime 
de Marc-Aurele. 

Par rapporta Vignorance de la terre ſur le vrai ſyſteme 
planeraire , en la ſuppofant auſſi univerſelle qu'on Paſ- 

ſure ici, on ne peut en tirer aucune induction contre le 
thèiſme: il n' importe qu'aux aſtronomes de croire 3 
Copernie „mais il importe a Veſpece humaine de croire 
a Dieu: les verites phyſiques que la nature ne revele 
qu'a de profonds obſervateurs, ne peuvent ètre miſes 
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— {tre mle ans de querelles on eſt auſſi avance 


PART. II 


J. 


aujourd'hui ſur Tidee qu'on doit attribuer a 


r w 


— 


dans la claſſe des verites morales que la nature decouvre 
a homme au premier inſtant qu'il ſent Eclorre ſa raiſon, 

« Chaque homme a ſon dieu; tous ces dieux exiſtent- 
» ils ou ren exiſte-r-il aucun? Mais on nous dira ; 
» chaque homme a fon idee du ſoleil; tous ces ſoleils 
„ exiſtent-ils ? Il eſt facile de repondre que l'exiſtence 
„ du ſoleil eſt un fait conſtate par Vuſage journalier des - 
„ ſens, au lieu que Pexiſtence d'un Dieu n'eſt conſ- 
tatèe par I'uſage d'aucun ſens: tout le monde voit le 
ſoleil , mais perſonne ne voit Dieu. Voila la ſeule 
difference entre la rèalitè & la chimere: la rèalitè eſt 
preſqu'auſſi diverſe dans la tète des hommes que la 
chimere , mais I'une exiſte & l'autre n'exiſte pas: il y 
a d'un cote des qualites ſur leſquelles on ne diſpute 
point; de l'autre c6te , on diſpute ſur toutes les 
qualités. Perſonne n'a jamais dit: il n'y a point de 


LE SE EXELL 8 


v ſoleil, ou le ſoleil n'eſt point lumineux & chaud; au 
» lieu que pluſteurs hommes ſenſes ont dit: il n'y a 


v point de Dieu. Ceux qui trouvent cette propoſition 
» affreuſe & inſenſèe & qui affirment que Dieu exiſte , 
» ne nous difent-ils pas en meme tems, qu'ils ne l'ont 
„ jamais vu ni ſenti, & que Von n'y connoit rien? la 
„ theologie eſt un monde où tour ſuit les loix inverſes 
» de celui que nous habitons 3 » Sy/teme de la nature, 
tome II, pag. 95 & 96, 

Tous les dieux forges par le vulgaire ou par les 
-pritres n'exiſtent pas: mais le type original ſur lequel 
ils ont ete fabriques, exiſte, 

L'exiſtence d'un etre ſupreme eſt conſtatèe par Vuſage 
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Etre ſupreme , que ſur le ſens d'une monade 
ou une entèlèchie. 

Pai d4&a fait preflentir ma reponſe à ce 
ſophiſme : Fidee de Pexiſtence de Dieu n'eſt 
point ſuſceptible de perfection: on ne perfec- 
tionne que ce qui Saltere; or la notion qu'il y 
a un Etre ſupreme ſe preſente avec la mme 
clarte a Tentendement d'un negre du Senegal 
qu'à celle de Pauteur des provinciales. 

Le mot de ſcience n'eſt pas plus fait Pour 
exprimer idee de Pexiſtence de Dieu que pout 
deſigner le ſentiment de la pudeur. 


— — 


— — 


de ma raiſon, & par l'uſage meme de mes ſens qui me 
font communiquer a lui par l'intermede de la nature. 

Je ne vois pas Dieu, parce que je ne ſuis ni theolo- 
gien ni viſionnaire; mais je vois ſes ouvrages : ſon nom 
eſt empreint dans mon cœur & au bas du grand tableau 
de la nature. 

On nous dit que des hommes ſenſes ont aſſurè qu'il 
n'y avoit point de Dieu: c'eſt franchir Vabyme pour 
S'epargner la peine de le meſurer : je m'occuperai bientòt 
de ces hommes ſenſes, & je les mettrai en regard avec 
ces fous celebres , les Socrate, les Zenon, les Loroaſtre 
qui ont eu la temerire de croire en un Dieu, renumera- 


teur & vengeur, & de donner une baſe a la morale du 
genre humain. 


Pn 


AID — — 2 
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62 De La PHILOSOPHIE 
| Ceft la theologie qui, ainſi que Vart de 
dechiffrer des enigmes, mérite peut - etre le 


nom de ſcience ; & il faut avouer que celle-la 


eſt encore dans ſon berceau; depuis le pretre 


d' Egypte qui deſſinoit Dieu avec des hièrogly- 
phes, juſqu'a nos docteurs, qui a force de ſub- 
tilites en font un ètre de raiſon, c'eſt-A- dire, 


pendant pres de quarante fiecles cette branche 


des connoiſſances humaines eſt reſtèe languiſ- 


ſante & ſans vie: on peut meme dire qu'a cet 


egard, au lieu de nous tirer des fanges de la 


bar barie, nous nous y ſommes enfonces en- 
core: car a Tignominie d' etre abſurdes, nous 
avons joint le crime d tre perſecuteurs; nous 
avons anath&matiſe pour des attributs méta- 
phyſiques & maſſacre pour des myfteres. 
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CHA P17 KELLY: 


PRERUYP ES MORALE S. 


Le grand Newton qui connoiffoit le ciel 
comme gil m'avoit jamais ceſſè de Phabiter , 
propoſoit le mouvement des planetes comme la 
plus forte demonſtration contre Tatheiſme (0): 
mais cette preuve, toute triomphante quelle eſt 
pour le ſavant digne de Vapprecter , n'eſt point 
faite pour entrer dans le code religieux deſtine 
au genre humain. 

Non, non, il ne faut ètre ni metaphyſicien, 
ni naturaliſte, ni geometre pour avoir une idèe 
intime de Pexiſtence un Etre ſuprème; ceſt 
la nature qui inſtruit tous les hommes de ce 
principe par Porgane du ſentiment. Le Caraibe 
& le Hottentot n' ont jamais raiſonnè comme 
Clarke & Malebranche, cependant ils ſont 


auth perſuades qu'il exiſte une intelligence 


(*) Newt. Optiks III. Book query 31. 


— —— — — — 


L' HOM 
AVEC Div. 


64 DE La PHILOSOPHIE 


— ſupenieure , que les orateurs fondes par Boyle, 
PART. III. 


Leibnitz & la Sorbonne. 

Oui, tous les hommes ſement la nèceſſité 
qadmettre une divinits qui les protege. Lhom- 
me heureux deſire de voir continuer fa felicite ; 
homme qui ne Teft pas, defire de la voir 
commencer, | 

Et quel ſeroit, & ciel! Paſyle de cet infortuns- 
que la tyrannie opprime à force ouverte, ou 
que ignorance condamne ſous le voile de la 
juſtice, $il toit point de Dieu qui le derobat 
aux fureurs de homme? la philoſophie qui 
enſeigne A abuſer , meneroit alors au bonheur, 
plutòt que celle qui enſeigne & ſe priver pour 
jour; & Neron qui embraſe fa patrie, ſeroit 
plus ſage que Codrus qui expire pour elle. 

Le plus ſage des Atheniens eſt accuſe avoir 
parle contre les dieux : quel ſera le juge entre 
Athenes & Socrate ? cette meme divinitè qu A- 
riſtophane blaſph@me en la defendant, & que 
le philoſophe defend encore en expirant. Auſſi 
le ſage, perſuade qu'il eſt un &re qui juge les 

juſtices 
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juſtices humaines, voit ſans frẽmir ſon exiſtence 
ſe diſſoudre; & en buvant la cigue , il ſe croit 
plus heureux que les pales calomniateurs qui la 
lui preſentent. 

En vain cherche-t-on a ſe faire illuſion A ſoi- 
meme: tout nous dit que la grandeur de 
homme ne doit pas ſe borner a la petiteſſe 
de ce globe; la vie eſt pour la moitiè du genre 


humain une nuit orageuſe, & pour Fautre, elle 


Teft qu un inſtant de ſommeil; il eſt donc 


neceſlaire pour le bonheur de Fhumanitè en- 
niere, que cette vie ne ſoit que Taurore d'un 
jour eternel. | 
Qu'iileſtfrappant ce contraſte de Tinnocence, 
opprimee dans une partie dePunvers, & triom- 
phante dans Tautre ! C'eſt ainfi qu'on voit en 
Laponie les campagnes couvertes d une neige 
eternelle, tandis que Pair brille de mille feux ; 
Fete eſt dans le ciel, & le plus affreux hiver 
regne ſur la terre. 


Si Javois le monſtrueux ſcepticiſme de Dia- 


goras & de Vanini, je fremirois encore d'en 


Tome VI. E. 


222 TBE 
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faire part au genre humain; je ne voudrois pas 
arracher de ſes yeux le bandeau qui lui cache 
Phorreur de ſon ſort; & par humanite, je 
rebatirois Tune main Yedifice que je renver- 
ſerois de Pautre : heureuſement toutes les lumie- 
res de mon eſprit & toutes les facultes de mon 
ame, ſe reuniflent a me perſuader Pexiſtence 
dun premier moteur: ſans cette idée primi- 
tive, la vertu n'eſt qu'un nom, la conſcience 
un pre6juge & la nature un phantdme : ainſi je 
ne ſuis point homme, sil reſt point de Dieu. 
Oui, malgre les ironies audacieuſes avec leſ- 
quelles Fathee croit foudroyer le theiſte, il ne 
repondra jamais a cette objection terrible, que 
la divinite ſeule peut etre le frein des attentats 
qu'on derobe ala vigilance des loix; voila pour- 


quoi le plus grand homme de ce fiecle a dit 


avec tant de raiſon : 


Si Dieu n'exiſtoit pas, il faudroit Pinventer V. 


Le theiſme en general eſt néceſſaire pour 


pe CES 


_ 


(*) Potme intitulé tes Steen. 
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12 L*'HoMME 
ſcelerat doue d'une ame forte, qu'un Catilina Arc Bigv. 


prevenir les grands crimes : je ſuppoſe qu un 


ſe voyant menacè du ſupplice diſe au conſul 
de Rome: « Je ne ſuis point encore ta vic- 
„time: la victoire wa pas decids qui de nous 
» deux eft un grand homme: mais quand 
„meme ta fougueuſe eloquence , ainſi que la 
» tete de Meduſe petrifieroit nos ſoldats, que 


„m'importe de me voir dans une heure traine 


5 fur Vechataud ? pendant cette heure du moins 


y je ſerai venge de Topprobre dont on veut 
„me couvrir; il ne me faut qu'une heure pour 
» renverſer Rome, pour embraſer ton ſenat, 
„& juſtifier aux yeux de la poſterite ta haine 
» & mon ſupplice. » 

Ciceron pouvoit repondre à ce fougueux 
conjure : « Je ſens que tu peux ètre encore une 
» heure le genie du mal pour mes concitoyens; 
» mais apres cette heure commence le regne 
» terrible de la religion; un Etre ſupreme 
» tYattend au bout de ta carriere ſanglante: 


„ oſeras-tu braver Pordonnateur des mondes , 


E ij 


gan — 
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» comme un foible conſul de Rome? ſa voix 
» terrible Yappelle ſur le bo-d de cette tombe 
„od tu vas entrer charge de Findignation 


» publique. -= Ecoute & tremble . 


Ceſt ainſi que Porateur philoſophe auroit pu 
contenir Paudacieux ſophiſte : pour Caton il 
auroit repondu par un coup de poignard. 
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FREE _ ITC — 
e. 
ENnTRETIEN DE SOC RATE ET 

'# | DE PHILOXENE. 


4 SocraTE 6chappe, comme nous Tavons vu, Ne 
au glaive ſacrè du fanatiſme, avoit ete conduit AVEC DIHu. 
par les ſatellites de Parèopage, du temple de 
Ceres dans fa priſon: le pyrrhonien qui getoit 
glifſe avec ſon cortege , & qu'il avoit invite a 

lui voir boire la ciguè, ſe rendit avec empreſ- 
ſement à ce grand ſpectacle: ce ſophiſte avoit 
pendant cinquante ans obſerve Phomme vivant 
en ſociete : il voulut une fois voir le ſage aux 
priſes avec la mort: il ſentoit qu'une heure 
paſſèe avec Socrate entrant dans la tombe, etoit 
plus faite pour Tèclairer qu'un demi - ſiecle de 


commerce avec des mechans ou des imbecilles. 


Philoxene, c'eſt le nom de ce pyrrhonien, 
etoit un athlete dangereux dans la diſpute; car 
il avoit acquis Papathie de Zenon : les traits de 
ſentiment ne faiſozent qu'efleurer ſon ame 


froide & cadavereuſe ; il falloit de grands traits 
Eijy 
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de lumiere pour le convaincre, & un coup de 
tonnerre pour PEmouvoir. 

Par une bizarrerie ſinguliere, cette ſtatue rai- 
ſonnante avoit epouſe depuis quelques annees 
la fille de la celebre Aſpaſie, jeune heroine, 
la plus tendre & la plus ſenfible des beautes d' A- 
thenes ; c'ctoit une image du ſupplice de Me- 


zence, Punion d' unètre vivant & d'un cadavre.. 


Aſpaſie, quand Philoxene ſerenditala priſon 
de Socrate , avoit dans ſon ſein le germe d'une 
maladie cruelle qui Penleva , quelques jours 
apres, A fa patrie; ſon epoux ſentit ſon ame 
{e dechirer pour la premiere fois : 1] defira un 


inſtant d'ètre immortel ; mais Fhabitude du 


ſophiſme revint bientdt FTegarer, & la mort 


d' Aſpaſie fut perdue pour lui. 

Au reſte, Philoxene avoit des mœurs 
pures, de la franchiſe & de la vertu: ſa vie 
6toit ſans ceſſe en contradiction avec fa lo- 
gique, & il auroit rendu Patheſme reſpec- 
table, fi on pouvoit meriter du genre humain 
lorſquon lui ravit fon Dieu & fa morale, 
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4 Socrate étoit ſeul dans {a priſon , quand 


3 2 . a L' HOME 
Philoxene y entra: C toit le matin du jour od v DiE. 
le ſage devoit mourir; la Grece entiere paroiſ- 
ſoit dans Vattente : mais le maitre de Platon 
faiſoit les preparatifs de ſa mort, avec la meme 


tranquillitè qu'un homme vulgaire fait le lit on 


4 il va &endormir. Philoxene garda quelque tems 
A le filence reſpectueux qu on obſerve malgre ſoi, 
L quand on entre dans le ſanctuaire d'un temple 
6. . a demi ruinè; enſuite il eleva ſa voix „ mais 
4 avec une ſorte de timidite, 
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. PHILOXENE. 


Je vois bien, & Socrate I que vous n'etes pas 


de ces ſages qu'on puiſſe juger au premier coup- 
del: votre philoſophie cache fi peu de pre- 


tention ! on doit commencer par ſourire de 

votre bonhommie, &  finir par Padmirer : 

oui, je ſoupconne que le bon homme chez 

vous neſt que le voile du grand homme. 
SOCRA TE. 

Je mai aſpire juſquiici qu ètre bon: les 

E iv 
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talens ſublimes ſont trop funeſtes A ceux qui les 
poſſedent ! ils mortifient trop le vulgaire qui 
en eft prive ! -- Malgre Foracle d Apollon, Yai 
vecu obſcur; & ſi le nom de Socrate eſt cite 
un jour ſur la terre , je nele devrai fans doute 
qu'a ma mort. Mais qui ètes- vous, homme 
ſenſible, qui venez affiſter a la derniere ſcene 
du drame de ma vie? 

PHILOXEN E. 
"Senſible ! Socrate, -- je reus jamais cette 
foibleſſe. 

SOCRATE. 
Vous n'tes pas ſenſible! que faites - vous 
donc parmi les hommes? 

PEICTOSERSN 
Je les obſerve. 
| SOCRATE. 

Vous n'avez done pas beſoin deux? - 
auriez · vous le malheur de les gouverner? 
PpPHIIO XEN E. 
Le haſard m'a donnè quelques titres, & Pad- 


verſitè quelques vertus; Jai commence par &tre 


Po 
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prince , Jai eté enſuite lahoureur , & fai fini 
par etre honnète homme. 

SOCRATE. 

Fort bien; mais avez-vous toujours été 
honnete impun&6ment ? ne Seſt-il pas trouve 
dans votre pays quelqu' Ariſtophane pour vous 
rendre ridicule, & quelqu” Anitus pour vous 
rendre odieux ? Ici, on weſt guere en urete, 
quand on a Paudace de mepriſer un poete & 
un grand-pretre de Ceres. 

PHILOXEN E. 

Je ne vais jamais ni au theatre ni au temple, 
& je vis tranquille. 

S OOARA ATR. 

Je ſoupconne qu'on peut ètre bon citoyen, 
& ne pas aſſiſter aux farces anti -· philoſophiques 
d'un Ariſtophane: je ſais auſſi que le ſage peut, 
ſans frequenter les temples , honorer PEtre 
ſupreme. ... 

PHILOXEN E. 
Que dites-vous , bon Socrate ? avez-vous 


encore le prejuge de Fhomme qui n'a pas le 


L'HOMME 
AVEC DIEU, 
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courage de penſer Vapres lui-mème? recon- | 1 Vi 
PART. III. | itriez-yous „par haſard, un @tre ſupreme ? A g 
Pour moi, je 1ai ni Ia foibleſſe de craindre ce MY 
phantòme, ni Porgueil de le braver, ſuppoſe | ; qu 
qu'il exiſte; je ſuis ce que le peuple appelle un 4 v9 
athèe, & ce que les gens ſenſes nomment un | b 
philoſophe. 3 
$.0-C;RKATE 4 1 
Votre ſecret eſt trahi : il n'y a dans la p : le 
Grece qu un Philoxene , & vous Tetes. 3 FER 
PHILOXEN E. 4 m 
Oui, je ſuis Tepom de la jeune Aſpaſſe: ie 
cette beaute ingenue fait ſervir depuis fix ans Z lic 
ſes charmes, ſon filence eloquent & ſa douleur, "Y cil 
a m'aſſervir ſous empire des prejuges religieux: 3 tiq 
mais quand la plus tendre des femmes echoue, * ter 
quel ſophiſte tenteroit de me perſuader ? 3 cet 
SOCRA TE. A ph 
Vous me paroiflez trop froid pour ètre per- „ ob 
ſuade : mais vous pourriez ètre convaincu. --- 4 
Je ne me flatte cependant pas, 6 Philoxene, 4 
d'un tel ſuceès: mais cherchons enſemble la 1 
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verit6 : raiſonnons & laiſſons diſputer le vul- — 


L'HoMut 
AVEC DiEu. 


gaire des hommes: parlez- moi avec fince- 
ritè , que penſez · vous du genre humain , vous 
qui jouez depuis cinquante ans le role q obſer- 
vateur ? 
PHILOXEN E. 
Le genre humain ne change point de nature 
dans P'intervalle d'un demi-ſiecle: Jai voulu 


le connoitre, pour avoir droit de le mepriſer, 
P 


--- Mes anciens malheurs ne m'ont point rendu 
miſanthrope, mais Jai appris par mon expe- 
rience , qu' en general les hommes ments en 
liſieres par Vinteret , ſont d orgueilleux imbe- 


cilles , reunis en ſociètè par des fourbes poli- 


1 tiques ou des fourbes religieux: sil seleve de 
9 tems en tems quelques honnètes gens, dans 
x 

is 


cette nuit d erreurs & de crimes , ce ſont des 

philoſophes eclaires par la raiſon, ou des gens 

obſcurs eclaires par les philoſophes. 
SOCRA TE. 


755 


2 Mais vous vivez avec des ètres fi vils ou 
_F ſi coupables. 
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FM 1-L OX E'NE. 

Je ne vis qu'avec Aſpaſte , Tunivers entier 
eſt pour moi dans ma maiſon : jy trouve 
Timage de ce ciel, dont vous autres theiſtes 
vous cherchez en vain dans un monde ima» 
ginaire la realite. 

SO RATE. 


La terre n'a qu'une Aſpaſie & fort peu de 


philoſophes: ne nous reglons pas par des 
Evenemens extraordinaires, Dites- moi, fi 
vous aviez un peuple a gouverner , comment 


vous y prendriez- vous pour Tempècher d'etre 


dupe ou frippon? 


PHILO XEN. 

Je lui propoſerois tacitement pour modele 
exemple de ma vie: je ſerois vertueux d abord 
pour ma felicitè, enſuite pour celle de mes ſujets. 

SOCRA TE. 

Vous vous ecartez deja de votre premier 
principe, que les hommes wont de Dieu que 
Vinteret qui les maitriſe : je veux que le votre 
ſoit d'etre juſte, pour avoir des ſujets bien 
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pacifiques , bien unis, bien eſclaves; mais vos 
ſujets doivent raiſonner differemment 3 le 
grand nombre dira: pourquoi avons: nous un 
roi? Tavons- nous elu ? avions- nous le droit 
de Felire ? Eſt- il phyſiquement plus fort que 
nous? a- t-il plus dintelligence ? — Quel- 
ques- uns ajouteront : faiſons- le deſcendre du 
trone; quand nous ſerons a fa place, nous 
ſerons juſtes comme lui. 

PH ILO XE NE. 

Eh bien, Socrate, je formerai un code 
politique comme Zoroaſtre , Minos & Solon; 
mes ſujets ne ſeront pas cenſes obèir au prince, 
mais & la loi. 

SOCRATE. 

Y penſez-vous, Philoxene ? quoi ! des loix 
humaines pour gouverner des hommes ! & 
de quel droit mon ègal vient-il me donner 
des chalnes? Sa legiſlation weſt utile que contre 
les infracteurs quelle fait naitre. Par quelle 
abſurde harbarie me rend-il coupable , afin 
avoir le droit de me punir ? 


L'HoOMME 


AVEC DikEu. 


1 
PART. III. 
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PHILOXEN E. 

Je vous entends. — Eh bien , je vous 
accorde que le peuple a beſoin d'un culte ; 
il faut environner ſes yeux du bandeau de la 
ſuperſtition , pour Pempècher de troubler la 
terre; Vegarer , pour hu Oter la faculte de ſe 
nure, & abrutir ſon intelligence afin de le 


mettre hors d' tat d'en abuſer. --- Mais un 


philoſophe a-t-il beſoin derreurs pour etre 

juſte? Non; il Peſt ſans conſulter les prejuges 

populaires; il Veſt meme malgre ces prejuges. 
SOCRATE. 

Combien, 6 Philoxene ! je pourrois , fi je 


vous eſtimois mois , triompher de votre 


reponſe ! Quoi ! Ceſt vous qui conſeillez de 


tromper les hommes? & vous &tes honndte ! 
le mot de probite eſt dans votre bouche, 
quand le blaſpheme eſt dans votre coeur! .. 
A Dieu ne plaiſe cependant que j humilie, par 
le fiel de ma critique, homme eſumable que 
je puis Eclairer ! non, mon cher Philoxene, 


Terreur ne fut jamais utile au genre humain; 
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elle deshonore également le legillateur qui la 


fait naitre & le vulgaire qui Vadopte. Si le 
culte de Etre ſupreme fait le bonheur de la 
terre, c'eſt qu'il eſt la baſe de toutes les verit6s, 
& le principe de toutes les vertus. Pour Pa- 
theiſme, il reſt utile qu aux riches qui veulent 
jour ſans inquiètude, & aux grands qu veulent 
opprimer ſans remords; c'eſt le ſyſième des 
tyrans , qui, apres avoir tourmente leur exiſ- 
. tence dans la recherche de vains plaifirs , 
appellent encore le neant au bout de leur 
carriere. | 
PHILOXE N E. 

Socrate, Teloquence eſt bien froide , quand 
il ne Sagit que de raiſonner; & qui vous a 
dit que Dieu exiſtoit ? 

SOCRATE. 

Qui me Ia dit? toute la nature. 

; PHILOXEN E. 

Mais la nature n'eſt que Veffet aveugle Pune 
cauſe privee dintelligence ; ainſi Poracle eſt 


auſſi obſcur que la pretreſſe qui Pannonce. 


L'HommE 
AVEC DIEL., 
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Ne decidons pas o! il faudroit du moins dou- 
ter: repondez-mot, Philoxene, ne mettez-vous 
aucune difference entre le herre qui tapiſſe les 
murs de cette priſon & Socrate qui raiſonne 
ayec vous ? 

PHILOXENE. 

Je ne ſuis pas afſez abſurde, pour confondre 
une plante avec I'vtre intelligent qui nreclaire, 
SOCRA TE. 

Vous ſuppoſez done par Pordre de mes rai- 
ſonnemens que J'ai de Pintelligence ? 

PHILOXENE. 

Yen ſerois prive moi - meme, ſi je pouyvos 
en douter. 

SOCRATE. 

Eh ! quoi, deux ou trois argumens philo- 
ſophiques font de Phomme un etre intelligent , 
& Pordre admirable qui regne dans univers, 
reſt que effet de Paveugle hafard ! -- Deſcen- 
dez dans le ſein de la terre, voyez la nature 


travailler en filence & la formation des mineraux 
& 
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& à la vegetation des plantes. Parcourez la 
ſurface de la terre, & voyez Thomme libre 
& eclaire ſe conſoler par la vertu, des maux 
phyſiques dont il eſt aſſiege; portez vos regards 
au- deſſus de vous, & voyez ces orbes lumĩ⸗ 
neux, qui, dans le ſpectacle variè qu'ils pré- 
ſentent, wont jamais changè le cours uniforme 
de leurs revolutibns. Si dans cette harmonie 


conſtante des tres, vous n'appercevez qu'un 


ſilence profond, 6 Philoxene ! pourquoi me 


donnez-vous le titre d intelligent? Voulez-vous 
me ſeduire par une flatterie ou m'offenſer par 
une ſatyre? 
PHIL OX ENI. 

je ne ſuis ni un Satrape de la Perſe, ni un 
Ariſtophane; mais depuis que je me connois, 
je m'6tudie A ᷑tre vrai. Pai droit d attribuer 
de Fintelligence x Thomme, parce que je la ſens 
en moi, parce que je puis meme la definir; 
mais je ne comprends pas de meme etre que 


vous faites preſider a la formation de univers; 


& je ne ſuis athee, que parce que ; ai la bonne- 


Tome VI. F 
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m_—_—_ dene pas faire un Dieu d'une qualitè occulte. 


PART. III. 


SOMRAT E. 

Eh bien ! en appelle a cette meme bonne- 
foi qui vous rend athee ; repondez- moi; rai- 
ſonnerois- je avec juſteſſe, ſi je diſois: je ne 
comprends pas le mechaniſme du flux & du 
reflux de TOcean; done il n'y en a point: la 
plupart des proprietes de la matiere me ſont 
inconnues ; donc elles rexiſtent pas: je ne ſuis 
point initis dans le myſtere de la generation 
donc je ne ſerai jamais pere? cette logique ſans 
doute neſt pas celle de la nature. 

O Philoxene ! vous appellez Dieu une qualité 
occulte, & vous en concluez qu'il n' exiſte pas; 
Ceſt imiter ces deſpotes de la Perſe, qui font 
de leurs eſclaves des eunuques, afin d'avoir le 
droit de ne pas les traiter comme des hommes. 

Nous ignorons quelle eſt la nature du grand 
etre qui gouverne tout, mais Teédifice exiſte, 
& ſa vue depoſe en faveur de Texiſtence de 
Tarchitecte: cette vèritè eſt le cri de la nature, 

& le triomphe de la raiſon. "IN 
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PHILOXILE NE. 

Mais ſi Fexiſtence de Dieu étoit une veritc 
Eternelle, do vient en ai - je doutè un ſeul 
moment? 

JOCK AT E. 

Parce que vous avez voulu avec un enten- 
dement borne dechiffrer tous les hieroglyphes 
de la nature; parce que n'ayant que cinq ſens, 
vousavez tentè de penetrer l'eſſence des choſes. 

Lathte reſt pas le ſeul ſophifte qui nie ce 
qu'il ne voit pas avec evidence : il y a dans 
Athenes des penſeurs ſuhtiles qui a force de ſe 
defier de leurs ſens, en ſont venus a aſſurer que 
la matiere n'exiſte pas: ils prennent leurs corps 
pour des phantömes, & indignent de la dou- 
leur qui les avertit du delire de leur ſyſtème. 

Philoxene, le peuple n' explique rien, le ſo- 
phiſte veut tout expliquer: pour le philoſophe, 
1] tache d interprẽter ca & là quelques lignes du 
vieux manuſcrit de la nature; & quand les dif- 
ficultes Parrètent, il n'accuſe que lui-mème, 


& ne dechire pas le feuillet. 
: F ij 
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— ͥ Pre. 


PART. 


_ Socrate, il y a dans la fabrique de Punivers 
des defauts eſſentiels qui trahiſſent le peu d'in- 
telligence de ſon moderateur, Telle eft Tintro- 
duction du mal phyſique & du mal moral; 
cette horrible diſſonnance dans FPharmonie des 
etres frappe tous les regards, & ce neſt point 
la un probleme à expliquer : or, dans Talter- 
native d'admettre une cauſe aveugle ou une 
cauſe m&chante, jaime encore mieux attribuer 
Texiſtence de tout au haſard qu un Dieu, qui 
ſeroit le tyran de univers. 

SOMRAT E. 

Philoxene, on a mille fois ſatisfait a vos 
plaintes contre Etre ſupr8me : le mal phyſi- 
que vient de ce que la matiere n ayant rien de 
ſtable dans les formes ſucceſſives qu elle adopte, 
n'eſt point le Dieu de univers: quant au mal 
moral, il derive de cet apanage ſublime de 
homme qu'on appelle la liberté: le premier 
weſt rien pour le ſage qui ſait Papprècier; le 


ſecond lui donne droit à la vertu: la diſcorde 
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peut troubler ce point fugitif de notre exiſtence 
qu'on appelle la vie; mais à la mort tout rentre 
dans Tordre: la mort! quelle idèe terrible 
ce mot doit reveiller en vous ! Si le néant ne 
ſe trouve pas au bout de votre carriere; fi votre 
corps ne ſe diſſout que pour procurer a votre 
ame le reveil dePeternits. .. ah, Philoxene!... 
Je veux croire que vous wavez pas achetè par 


des crimes votre ſecurite contre les remords; 


j'aime à me perſuader que le deſir d tre ancanti 


ne vous a pas entraine au dogme affreux de 
Paneantiflement $3 mais $i] exiſte un bienfaiteur 
eternel des hommes, ne fremifſez - vous pas 
dTaugmenter le nombre odieux des ingrats ? -- 
Mon ami, Pheure de la vie eſt ſonnee pour 
moi; dans peu elle ſonnera auſſi pour vous: 
Phiver a blanchi votre tète & annonce ſa deca- 
dence; la tombe Souvre ſous vos pas; tombez 
aux genoux de Etre ſupreme, pour vous en- 
dormir dans ſon ſein, -- Vous aimez Aſpaſie : 
quel abyme immenſe oſez - vous done creuſer 
entr'elle & vous? Aſpaſie !.... je ne ſais quel 
F iij 


L'HoMur 
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preſſentiment vient tout - A - coup m'agiter z je 
crois entendre la voix de mon Genie qui ne me 
trompa jamais... Tremblez , homme infor- 
tune ! le ciel pour vous va ceſſer tre ſur la 
terre; dans peu, le voile de la mort $etendra 


ſur tout ce que vous aimez; avant trois jours 


peut- tre, ce coeur où vous regnez ſera ronge 


des vers. . . Ah! fi les vertus d Aſpaſie expi- 
rante ne ſont pour vous que la vague impul- 
ſion d'un reſſort qui s anèantit; fi en embraſ- 
ſant pour la derniere fois ſon corps livide & 
glace, vous ne defirez pas de renaitre avec 
elle. . . . Philoxene, vous ne Tavez jamais 
aimee, . . . Vous n'etes pas digne de rencon- 
trer Dieu ſur la route de Feternite, 


Ay 
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Ar a étè un tems ou Fon croyoit aux ſorciers,. 

* 919 4; 7 . L' Homme 
quoiqu il ry en eut pas, & on brulout les mal- ru. 
heureux qui etoient ſoupgonnes de ſorcellerie. 


Dans le mème tems, on croyoit qu'il ne 
pouvoit y avoir de vrais athees, quoiqu'il y en 
ait eu chez preſque toutes les nations; & on 
bruloit encore les malheureux qui etoient ſoup- 
connes d'athéiſme. 

Dans ces fiecles d' erreurs & d' horreurs, la 
tendre humanitè m' auroit empèchè de faire 
entendre ma voix contre Patheiſme : il etoit 
trop dangereux alors de prononcer le nom 
dTathee; a ce mot terrible, le peuple friſſon- 
noit, le pretre preparoit ſes anathemes , & le 
magiſtrat allumoit ſes buchers. 

Nos mceurs fe ſont adoucies; Freret & la 
Mettrie ſont morts dans leur lit: voila Pepoque 
od le philoſophe peut tonner contre les ath&es , 

F iv 
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od il peut etre vertueux ſans etre homicide, 

Je ne vois pas meme pourquoi je ferois paſſer 
dans mon ouvrage tout le fiel dont Derham, 
Abbadie, & le docteur Bentley ont ſouille leurs 
apologies du theiſme (*) : plus une cauſe eſt 
juſte, moins elle doit ètre ſoutenue par des 
injures. 

Souvenons- nous que le theifme eſt le dogme 


de la nature & la religion du genre humain; 


ſon culte ſimple & ſublime embraſſe tous les 
fiecles & toutes les nations. Que peuvent contre 
ce coloſſe les foibles traits que de tems en tems 
on lui a lances? Les livres des athées ont pert 
preſque tous, & les autels du Dieu de la rai- 
ſon ſubſiſtent encore. 


8 


— — — —— ___ 


(*) Voyez ſur- tout le livre du docteur Bentley, qui 
a pour titre, De Stultiria Atheiſmi ; c'eſt la diatribe 


d'une energumene plutdr que Vouvrage raiſonnè d'un 


philoſophe, 
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ARTICLE PREMIER, 


COMBIEN I'ACCUSATION D'ATHEISME 
EST VAGUE ET ARBITRAIRE. 
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LAurgunk inintelligible du Syſteme intellec- — 


tuel faiſoit des athèes de preſque tous les an- bn, — 


ciens philoſophes (*); le cynique Toland les 
Egaloit en nombre aux theiftes (*); & le mi- 
nime Merſenne ecrivoit en 1623, dans fon 
commentaire {ur la Geneſe, que de ſon tems il 
y enavoit a Paris au moins cinquante mille. 

A entendre ces aſſertions audacieuſes, il ſem- 


ble que les athees forment une ſecte à part 


* 


7 


(*) Il comproit dans cette claſſe les diſciples d' Ana- 
ximandre, qui faiſoient tout deriver d'une matiere in- 
ſenſible; les eleves de Democrire qui attribuoient tout 
au concours des atomes; le grand nombre des Sroiciens 
qui admetroient une nature aveugle , mais agiſſante 
ſelon des regles (fires, & les partiſans de Straton qui 
faiſoient part de la vie a la matiere. Sy/t. intell. de 
Cudworth , cap. II. Paime mieux croire que Cudworth 
Etoit un fou que de faire des athees de tous les ſages de 
la. Grece, 


(*r) Voyez Reimann, Hiſt, univerſelle de Patheiſme, 
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ayant ſes chefs & ſes 6tendarts , & od chaque 
individu porte comme lepere Cain delaGeneſe 
le caractere de ſa reprobation empreint ſur ſon 
viſage. 

Quand on vient enſuite a examen, on eſt 
tout 6tonne de voir que ce qui caractèriſe le 
plus grand nombre de ces athees reſt qu'une 
nuance fugitive qui nous echappe au moment 
ou nous croyons la ſaifir; les vrais athees , 
quoi qu'on en diſe, ſeront toujours en très petit 
nombre: ils ſeront dans Fordre moral ce que 
ſont les monſtres dans Fordre phyſique, & c'eſt 
un nouveau ſujet Padmirer la nature. 

Les ſectaires de tout tems ont cree des mots 
odieux pour deſigner tout homme qui ne mar- 
choit pas ſous leurs drapeaux : mais ces mots 
odieux ne caractèriſent aux yeux du philoſophe 


que le fanatiſme de celui qui en fait uſage (*). 


(*) Laccufation d'atheiſme ne ſigniſie rien, ſinon 
» que les philoſophes & les theologiens ſe ſont ſouvent 
» trop echauffes dans la diſpute. Examen du Ma- 


terialiſme, par le pretre Bergier, tome II, page 138. --- 


Il faut qu'un principe ſoit bien evident pour qu'un phi- 
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Malgre le jeſuite Garaile, Port- Royal ne fu 
jamais un berceau d'atheiſme : malgrè le jeſuite N 
qui a fait compoſer P Eneide de Virgile A des 
moines de Citeaux, la poſtèritè ne mettra jamais 
dans la claſſe des Diagoras le rival de Newton 
& Tauteur des Provinciales. 

Quoi quien diſe Papòtre Paul (*), les anciens 
philoſophes n etoient pas ſans Dieu, parce qu' ils 
6toient ſans foi : & faire d' eux des athees, c'eſt 


fletrir leur cendre & calomnier leur memoire. 

De ſtupides voyageurs ont mis au rang des 
athèes les peuples barbares, parce qu'ils n' avoient 
d'idèe ni de la tranſubſtantiation, ni de la con- 
ception immaculee, ni de la donation de Rome 


A S. Pierre; mais des ſauvages ne ſont pas 


ſans culte, parce que leurs tyrans ſont ſans 
logique. | 

D'un autre cdte, le compilateur Elen Sap- 
4 puie de Fignorance meme de ces peuples bar- 
IJ bares, pour établir Puniverſalitè du theiſme. 


lofophe ſe rencontre ainſi avec un docteur de Sorbonne. 
(*) Epiſtol, ad. Epheſios, Cap. II, verſ. XI & XII. 


* 
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« Jamais, dit-il, on ne les vit nier la provi- 
» dence; ce neſt point le Celte ou Indien qui 
» ont imaginè les ſyſtèmes d' Evhemere & de 
» Diagoras (“). „ 

Ehen le defenſeur des ſauvages ſe trompe 


ainſi que les voyageurs qui les calomnient; des 
peuples abrutis par la plus profonde ignorance 
ne pourroient avoir de culte raiſonnè, cepen- 
dant ils ne ſeroient pas athees: 1] ne faudroit pas 
plus leur demander ce qu' ils penſent du thèiſme, 
que leur opinion ſur les monades de Leibnitz ou 
ſur les homœomeries d' Anaxagore. 

Il y a meme des hordes ſauvages, telles que 
celles des Omaguas qui, ſubiſſant au berceau 
une operation meurtriere qui Ecraſe leur tète & 
degrade le ſiege de leur intelligence, ne peu- 
vent depoſer ni pour ni contre dans le grand 
proces qui nous occupe : ils ne ſont point theiſ- 
tes, ils ne ſont point athees, ils ne ſont rien. 

On a calomniè les lettres de la Chine, quand 
ſous le pretexte qu'ils n'adorent que le Tien, 


1 


. Elian. Hiſtor. diverſ. lib. II, cap. XXIII. 


ad 
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on en fait des athees; le Tien weſt- il pas le 


Jehovah de la Paleſtine, PErernel geometre N . 


de Platon, & le Deus optimus maximus du 
”. ccapitole. 


On a calomniè une des nations les plus reſ- 
pectables de TEurope moderne, quand on a 
fait de fa capitale le foyer de Tathéiſme, ſous 
pretexte quelle a produit les Tindal , les Col- | 
lins, les Bolingbroke & les Shaftesbury. | 

Par quellelogique 6galement abſurde &atroce 
oſe-t-on intenter contre des nations entieres 
Paccuſation Jatheiſme? les legiſlateurs avoient- 
ils quelqu'interet a faire de Tincréduli:è la baſe 
de leur politique? I es peuples qui ne ſe defen- 
doient qu avec Dieu contre leurs tyrans, ont- 
us ſouffert qu'on le leur ravit? Latheiſme efſtal 
devenu une loi nationale? Non, non, le genre 


humain reſt point abſurde, mais des philoſo- 


2 — ns —ñ— 
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phiſtes ont ete quelquefoĩs calomniateurs, & ce 
ſeroit une autre calomnie que d'en faire le 
reproche aux philoſophes. 


Deſcendons des grandes ſociètès aux indi- 
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vidus qui les compoſent; il eſt 6vident que c'eſt 


un crime de leze-humanite , de mettre les gens 
de lettres au rang des Diagoras , ſous pretexte 
qu'ils n'epouſent pas les rèveries des Scot , des 
Bonaventure & des Thomas d' Aquin; qu'ils ne 
eroient pas a S. Roch, & aux onze mille vier- 
ges, & qu'ils diſputent contre les docteurs ſans 
ſoutenir Theſe, | 

Si quelques ècrivains pouvorent etre appelles 
de ce nom odieux, il ſemble d abord que ce 
devroient ètre ces controverſiſtes mal-adroits 
qui trahiſſent la cauſe du theiſme , en la ſoute- 
nant par des preuves auſſi foibles que leur 
genie; cependant il ſeroit affreux de les deſigner 
ainſi; leur cœur n'eſt point coupable des erreurs 
de leur plume; de plus leurs ſtupides apologies 
ne peuvent nuire reellement a la religion de la 
nature; les echafauds s' ecroulent & redifice 
reſte. 

Il ne ſuffit pas d avoir des idees fauſſes de la 
divinitè pour tre au rang des athees; nous ver- 
rons dans la ſuite qu'il eſt impoſſible à Pintel- 


* 
* 


28 


I 
= 

* a 
+ == 
. * 
* 
I 7 
43 
A 


DE LA NATVURE. 95 


ftigence humaine de dechirerle voile qui couvre 


Feſſence de Dieu; les athèes de cette claſſe FA 


n exiſtent pas, ou le genre humain eſt athèe. 

Si des erreurs ſur les attributs de Dieu conſ- 
tituoient une branche de Fathèéiſme, les thèo- 
logiens ſeroient les patriarches des athees; ce 
ſont eux qui ont &gare le monde, en donnanta 
Etre ſupreme des quali:6s abſurdes ou des qua- 
Iites contradictoires, en faiſant de lui un etre 
imaginaire ou un homme. 

II faut le dire A la honte de Peſprit humain , 
en tout tems on a fait ſervir Paccuſation vague 
& barbare d athèiſme au malheur des hommes 
A talens, des rois & des ſages (*). 

Socrate fut accuſe d athéiſme, pour avoir 


raille les myſteres de Cerds & ſon grand prètre. 


ic. 


(*) Une mauvaiſe definition peut faire en ce genre 
un mal irreparable : le profeſſeur Felice appelle atheiſme 
Pindifference du philoſophe qui croit en Dieu & penſe 
que tous les cultes ſont &gaux. --- Principes du droit 
naturel de Burlamaqui , Edition d'Vverdun, tome III, 
page 36. --- Cela ſuffiroir, dans un ſiecle de barbarie, 


pour conduire ſur Vechafaud les Bayle , les Montagne 
& les la Motte le Vayer. 
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— CLempereur Frederic II, pour avoir defend 


Parr. III. es privileges du trone contre les attentats du 

Pape. 

Le chancelier de PHpital, pour avoir refuſs 
dre perſecuteur (*). 

Galilee , pour avoir dit que la terre tourne; 
Deſcartes, pour avoir admis des idées innees , 
& Gaſſendi, pour les avoir refutees; 

Un pere Hardouin a compoſe expres un 


ouvrage, pour prouver que Paſchal , Male- 
branche, Arnaud „Nicole, le pere Queſnel, 
le philoſophe Regis, &c. ſont tous des 
ath&es (%); & qui ſait ſi dans la ſuite, quelque 


—_—— 


(*) Homo doctus ſed verus atheos. Voyez Comment. 
rer. Gallicar. lib. XXVIIL. 
(*#®) Cet ouvrage abſurde a pour titre Athei detedti ; 
il ſe trouve dans la collection des ceuvres de ce jeſuite , 
connue ſous le nom de Joannis Harduini opera varia. 
La preuve de Vath&:ſme du P. Mallebranche, c'eſt 
que cet homme celebre dit, Recherches de la verite, t I;: 
« La preuve de l' exiſtence de Dieu la plus belle, ceſt_ 
v Videe que nous avons de Pinfini, 
| Paſchaleſt range dans la claſſe des athtes , pour avoir 
dit, Penſees diverſes, tir. XX VIII. o. 64: « Nous 
v ne pouvons aimer ce qui eſt hors de nous; il faut 


nouveau 
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nouveau Bayle ne fera pas lervir ce livre extra- 


— — 
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| , "HOMME 
vagant pour augmenter la liſte qu'on nous a , 


donne des athees vertueux ? 

Il eſt aiſè de creer des athees, comme des 
maziciens , avec un trait de plume. On a long- 
tems ecrit contre la ſorcellerie; on a perſecute 
ceux qui en etotent ſoupconnes, on les a brule 
meme en France; enſue on a ete fort ſurpris 

de voir qu'il ne pouvoit y avoir de ſorciers. 

Je ſuis membre de la grande ſociètè du genre 
humain, avant avoir une patrie: ainſi la 
crainte de bleſſer mes concitoyens ne me fera 
point trahir la verite, & je dois avouer qu aucun 


pays de Europe n'a produit plus d'athèes de 


7 *— FA * * 


— 


» aimer un &tre qui ſoir en nous, Or, il n'y a que 
» Vetre univerſel qui foit tel. „ 

Deſcartes ſubit la meme accuſation pour avoir dit 
dans la troiſieme de ſes meditations meraphyliques : 
Dei nomine intelligo ſubſtantiam infinitam , indepen- 
dentem, & ſumme intelligentem. 

Obſervons en finiſſant cette note, que les medi- 
tations mètaphyſiques de Deſcartes ont 6r6 briiltes en 
Italie par la main du bourreau , & que les ceuvres du 
P. Hardouin n'ont meme jamais ere miſes a Vindex. 


Tome VI. | G 


VEC DIEU. 
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g cnet que celui qui ſe glorifie de ſon fiecle de 
RES Looks XIV: - 


Mais après cet aveu que m'arrache Pamour 
du vrai, il doit m'etre permis ſans doute de 
reclamer contre la fureur des anti-philoſophes 
qui ont ofe accuſer nos celebres theiftes d a- 
theiſme; il en eſt meme qui pour rendre odieux 
de grands hommes, les ont appellés \-la-fois 
theiftes & athèes, ce qui eſt contradictoire. 

Montagne & Charron ont ſubi cet opprobre 
pour avoir rèpandu des doutes ſur la ſcholaſ- 
tique & plaiſantè des moines. 

Bayle & la Motte le Vayer pour avoir 
apprecis la ſuperſtition de leur fiecle & avoir 
ſonns le tocfin de la raiſon contre Fintolerance. 

La plaiſanterie de Fontenelle ſur Mero & 
Enegu, dans laquelle il met dans ſes balances 
philoſophiques Rome & Geneve , lui valut le 
nom d' athèe : frere le Tellier, confeſſeur de 


Louis XIV, & PAnitus de ce ſiecle, menaca 


le Lucien Francois de la Baſtille, & celui - ci 
ne detourna Forage qu en faiſant imprimer une 
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apologie en vers de la revocation de P6dit de 
Nantes ); foibleſle moins grande que celle 
de nier la divinité, mais preſqu auſſi dan- 
gereuſe. f 

Le bon abbé de Saint-Pierre, dont les reves 
platoniques ſont fi chers aux gens de bien , fut 
mis à cauſe de ſon Allegorie du mahometiſme' 
au rang de ces memes Diagoras qu'il refutoit 
ſans ceſſe par Vexemple de ſa vie, & par le 
theiſme repandu dans ſes ouvrages. 

Ona groſſi la liſte des athèes, du nom meme 
du prefident de Monteſquieu; le frenetique qui 
avanca cette abſurdité „Etoit ce folliculaire 
eccl6fiaſtique qui vit obſcurement de ſes com- 
plaintes anti- moliniſtes , de ſa haine contre 
les 6veques , & de ſes injures contre les 
philoſophes. 

Il eſt tres- aiſe de calomnier la m&moire d un 
thèiſte, en imprimant ſur ſa tombe un ſoupœon 
dathèiſme: ainſi je defirerois qu'un bon-mot 


[OT 


(*) Voyez le recueil intitulé le Triomphe de la 
religion ſous Louis le Grand, imprime à Paris en 1637. 
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ne fut pas meme un titre ſuffiſant pour ravir 


II. Dieu à un eſprit-fort. 


Le roi de Caſtille Alphonſe X ne fut point 
un athee , pour avoir dit : ff j avois afſiſte au 
conſeil de Dieu lorſqu'il crea les mondes,; je 
lui aurois donne de bons avis ſur leur mou- 
yernent ; un inſtant de mauvaiſe humeur contre 
le ſyſteme aſtronomique de Ptolem6e , ne 
prouve pas le dernier 6garement de Tefprit 


humain ; & on ne rejette pas la divinitè, parce 


qu'onn'admet ni le ciel cryſtallin ni les epicycles. 


Rabelais meme le cure de Meudon & T hiſ- 
torien de Gargantua , pourroit avoir point 
et6 un athee , quoiqu'il ett dit en mourant : je 
vais chercher un grand peut-etre. 8 

Je me hate de franchir Fintervalle qui ſepare 
Pathee de convention du vrai athee. 

Je ſerois tente de regarder comme Pennemi 
ne du theiſme, le ſceptique determine qui 
voyant des difficultes dans tous les cultes inven- 
t6s par les hommes, rejetteroit meme celui qui 


nous a été donne par la nature; le ſavant de 
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mauvaiſe foi qui ne retireroit de ſes vaſtes con- 


noiſſances, que des motifs de douter de tout 


— — 


*L'HommEr 
AVEC DIEU, 


ce qu'il ne voit pas; le ſophiſte captieux qui 


perſuade que Dieu ſe derobe également a ſes 


ſens & a ſon entendement, fe tourmenteroit 


A nier ſon exiſtence. 


En un mot, le vrai athee eft a mes yeux le 


penſeur audacieux qui attribue Forigine & la 


conſervation de tout, à la combinaiſon des 


elemens ; qui ne diſtingue pas la providence 


de Tenergie de la matiere, & qui affervit tous 


les ᷑tres au joug impèrieux de la fatalité. 


De tels athees ſont en plus petit nombre qu'on 


ne penſe, parce qu'il faut une longue ſerie de 


ſophiſmes pour parvenir a ce ſyſtème; il faut 


abuſer long-tems de la raiſon, pour meriter 


detre refute par les theiftes; or la plupart des 


athees ne raiſonnent pas. 


La foule des athees modernes eſt comnpoſee 


d hommes voluptueux qui ne liſent rien, qui ne 


diſcutent rien, & qui ne trouvant aucun culte 


G iij 


religieux on ils puiſſent etouffer leurs remords , 
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2 adoptent le ſyſtème qui met le néant au bout 
panr. III. qe leur carriere (*). 
Il ny aura donc jamais ſur la terre qu'un 
très- petit nombre de vrais athèes, & ceux-la 
il faut les plaindre, les inſtruire, & non leur 
dire des injures , & encore moins les bruler. 


* — 


— 


(*) Ceſt dans ce ſens que le philoſophe peut ap- 
plaudir à cette maxime d'un roi eclaire, mais qui fut 
d'ailleurs un tres. méchant homme. Dixit inſipiens 
in corde ſue non eſt Deus. 
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DE TL'ORIGINE DE IL' ATHEISME- 


S HAFSTESBURY ditque le premier athee 5 
fut ſans doute un homme de mauvaiſe hu- AVXKC DIV. 
meur (*); je ne ſerois point ſurpris en effet 

qu'un Chaldeen naturellement contemplateur 

du ciel, jugeant de arrangement des aſtres par 

Tabſurde ſyſtème de Ptolemèe, ne vit dans le 


deſordre de l'univers, Vempreinte d'une cauſe 


aveugle, & que ſa mauvaiſe humeur contre 


Thorloge ne lui fit nier Fexiſtence de l horloger. 
Pour moi je ſerois tente de croire que le 
premier athee a été un raiſonneur ignorant, 


qui a voulu ſans avoir de donnèes, reſoudre le 


probleme de Feſſence des choſes. 


Ce raiſonneur dut ſe fermer les yeux ſur les 


cauſes finales & croire que tout procedoit d'un 


principe auſſi paſſif que ſon entendement. 
Il dut S accoutumer peu à peu A voir tout ſe 


—_— 


— 


"2 *) Lettres ſur Penthouſiaſme , ſect. III. day 
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diſſoudre autour de lui, & à voir renaitre ſans 
ceſſe image de la mort & du neant ; cet enthou- 
ſiaſme de la vertu qui fait faire a Phomme ſen- 
ſible tant de grandes choſes, ne dut jeter en 
lui aucune racine: ſon cœur glacè ne dut point 
Souvrir au doux ſentiment de la bienveillance, 
& c'eſt dans ce ſens que Pon peut dire que le pre- 
mier athèe eſt homme qui ne ſut point aimer. 
A toutes ces cauſes generales, il a pu dans la 
ſuite Fen joindre autres qui ont contribue a 
propager Fatherſme : le plaiſir de $'ecarter des 
routes communes, & d'etre cite comme des 
hommes extraordinaires, a pu engager des 
cyniques a briiler le temple de la religion, pour 
acheter la triſte celebrite d Eroſtrate. 
L'indignation que fait naitre, ſoit la baſſeſſe 
des cultes ſuperſtitieux dont la terre eft inondee, 
ſoit Patrocite du fanatiſme qui les conſerve, a 
pu encore entretenir dans des eſprits deja mal 
diſpoſes, les germes de Patheiſme ; le raiſon- 
neur a dit: Phomme religieux eſt ſuperſtitieux 


ou fanatique , donc il n'y a point de religion; 
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il etit 6t6 plus conſequent de dire avec le phiu 


loſophe: le peuple outrage Dieu par des pra- 3 
tiques ſtupides ou barbares, donc le ſage peut 
Phonorer par un culte ſimple & ſublime: on 


defigure Dieu dans de ridicules tableaux, done 


il y a un Dieu. 

Enfin, il ne ſeroit pas impoſſible que des 
deſpotes inſolens entoures de courtiſans & d' eu- 
nuques, ſe voyant genes par les entraves d'un 
culte religieux , n'euſſent originairement adopte 
un ſyſteme deſtructeur qui leur donnoit la faci- 
lite de tourmenter Feſpece humaine. Lorſque 
Caligula dans un tems orage crioit a Jupiter : 
Ecraſe- moi, ou je t'&craſe ! Sil n'etoit pas 


dans un acces de dehre , parloit ſurement en 


athee; au reſte, ce ſeroit encore une conſolation 
I pour les malheureux troupeaux d*tres intelli- 
C | gens, qu'on mene avec la verge du deſpotiſme, 
de voir que leurs tyrans Stent tout eſpoir de 
deſarmer le Dieu qui va les punir, & qu' après 
avoir ete pendant leur vie les plus abfurdes des 


etres, ils en ſeronta la mort les plus malheureux. 
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en . 


Du DANGER DE I'ATEHEISMNE. 


— Je. ne dirai point avec Penthouſiaſte Abhadie 
Pan r. III. que Pathbe ne peut avoir de vertu (*); quoi- 
que le ſyſtème qui anèantit Dieu anèantiſſe 

auſſi cette precieuſe ſenſibilitè qui eſt le germe 

dies vertus ſociales, cependant il eſt poſſible 

que Pathee ſoit homme de bien : le deſir 

dt etre heureux peut Vengager a concourir 

a Tharmonie generale : qui fait mème sil ne 


ſe refuſera pas à des crimes ſecrets, dont il 


croit S tre aſſurè a jamais Fimpumite , pour } a) 
ne point ètre trouble par la voix importune 1 d: 
des remords ? 1 
D' un autre c0te Patheiſme ne ſuppoſe pas, ; L ſo 
(*) Perite de la religion chretienne, tome I, ſect. I. Pt 
chap. XVII. Comme tous les enthouſiaſtes ſe copient, 
le dofteur Bentley ofa auffi , dans le diſcours qu'il pro- R 
nonga pour la fondation de Boyle, avancer cette re 
Etrange theſe , que Pathee ne pouvoit etre ni bon parent, 
ni bon ſujet, ni bon ami. fr | 
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comme Ia cru le ſage Charron, une ame forte 
& vigoureuſe ; Vathee qui s eſt fait des principes N 
eſt, ainſi que je Pai prouvè, le plus froid des 

etres : ſon entendement nꝰhabite que le deſert 

qu'il a fait lui-meme ; il ne connoit que rexiſ- 

tence dont il jouit: il ne ſert que les hommes 

dont il a beſoin , & la vue du neant qu'il place 

au- delà de la tombe, en detendant les reſſorts 

de ſon ame, en fait un automate incapable de 

donner la plus legere impulſion a la grande 

machine de Tunivers. 

Pour Pathee ſans principe, fa vigueur reſt 
que celle du dehre : c'eſt Salmonee qui ſe flatte 
avec de vains feux d'artifice d'eteindre la foudre 
dans la main de Jupiter. 

Or, il eſt infiniment dangereux pour la 
ſociètè qu'une ſee qui glace homme ſe pro- 
page: 6tez Penthoufiaſme , & vous ferez diſ- 
paroitre la race des heros : croyez- vous que fi 
Regulus eit raiſonné ſon patriotiſme , il flit 
rentre dans Carthage ? Faites de Socrate un 


froid ſophiſte , ſon nom ne ſera point flStri par 
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Pareopage, & ſa mort obſcure deviendra inutile 
pour exemple des hommes. 

Les grandes pathons ſont ce feu principe 
avec lequel les lègiſlateurs vivifient le monde 
politique: les chefs du corps ſocial doivent donc 
encourager la doctrine, qui tend à doubler les 
forces de chaque individu & non celle qui 
favoriſe une inertie, preſage de ſa decrepitude. 

Il eſt infiniment dangereux pour la terre de 
ſoutenir une ſecte qui nous condamne a Fauto- 


matiſme , qui juge Phomme un enfant & qui 


lui ravit ſon pere. 


It eſt infiniment dangereux pour le genre 3 ca 
humain de le mettre ſous le joug imperieux de | ; 
la neceſſite & d' autoriſer par-la les malheurs 3 de 
des peuples & les attentats des rois. de 


I /atheiſme eſt q autant plus funeſte au repos 
de la terre, qu'il detruit tous les freins qui arrè- 
tent le vulgaire des hommes , ſans donner la 
plus 16gere baſe a la morale. 

Lathèe de cabinet eſt d ordinaire un homme 


tranquille qui ne nuit qu lui - meme , en 


Te Tot, eee 
8 1 n f 
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$abreuvant des fluides venimeux qu'il compoſe. 

Mais $'il oſe fonder une ſecte, sil eternife par 
des ouvrages deſtructeurs le mal qu'il fait a ſes 
contemporains, il eſt coupable du crime de 
leſe-ſocicte, le crime le plus grand dont on 
puiſſe fairementiondanslesannales des hommes. 

Le plus grand malheur de Pathee de cabinet 
eſt de faire Pathee de cour : c'eſt Chiron qui 
eleve Achille, dit le plus beau genie de ce 
ſiecle (*): il le nourrit de cervelles de lion: un 
jour Achille trainera le corps d Hector autour 
des murailles de Troye & immolera douze 
captifs innocens à ſa vengeance. 

Reſumons, Latheiſme ſecret eſt le plus ey 


des delires ; Patheiſme public eſt le plus grand 
des crimes, 


— 


(*) Queſtions ſur PEncyclop. tome IV, art. Dieu. 
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Frier i. 


CONSIDERATIONS SUR LES ATHEES LES 
PLUS CELEBRES. 


— I. ne faut pas croire qu'il y ait parmi les 


PART, 


It. hommes une chaine non interrompue athées, 
comme il y en a une de thèiſtes; le privilege de 
germer dans toutes les tetes bien organiſces n'eſt 
donne qu aux veritss 6ternelles de la nature. 

Je me propoſe de jeter un coup-d'ceil ſur ce 
petit nombre athèes que leur perſonne ou 
leurs 6crits ont rendu celebres . il eſt utile au 
theiſte de connoitre les ennemis de ſon Dieu 
& ds lire les monumens de ſon triomphe 
empreints ſur les cadavres des Titans qu'il - 
foudroyes. 
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CHEOPS: (*) 


Le premier ath6e celebre que je rencontre 


dans les annales de Peſpece humaine eſt un deſ- 
pote qui 6craſa l Egypte du poids de ſes crimes 
& de ſon orgueil; c'eſt le Pharaon Cheops, fi 
connu pour avoir proſtituè ſa fille, afin d'ache- 
ver une pyramide; on aſſure qu'il fit fermer les 
temples de 'Egypte & qu'il defendit à ſes peu- 
ples de ſacrifier a la divinite. Quoique par amour 


pour les hommes, J'incline a penſer tout le mal 


- poſſible des deſpotes, je ne puis cependant 


ajouter foi a cette extravagance de Chèops; il 
ne fut jamais de Pintèrèt Pun ſouverain abſolu 
de ravir Dieu à ſes eſclaves; il n'y a guere que 
la religion qui puiſſe empècher Phomme injuſ- 
tement opprimè de repondre aux ſophiſmes de 
ſon tyran par un coup de poignard. 


* * 
* 


3 * - 


(*) Ceſt le Chemnits de Diodore, 
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CRI ITI A S. 
Le pays de la terre od on a le plus raiſonne 


doit etre celui od on a le plus deraiſonne; la 
ſphere des connoiſſances mètaphy ſiques eſt tres- 
bornee : on dit d' abord ce qui eſt vrai, enſuite 
on haſarde ce qui n'eſt que vraiſemblable , & 
on finit par wecrire que ce qui eſt extraordinaire. 

La Grece a de tems imméèmorial ete feconde 
en athees : il y en avoit avant Bias; car Thiſtoire 


nous a conſervè un mot de ce ſage, à des ſo- 


phiſtes de cette claſſe qui voyageoient avec lui 


ſur la mer de P Archipel; une tempète ſurvint 
& les detracteurs de Etre ſuprème ſe mirent 
a Pinvoquer : taiſez-yous , leur dit Bias, de 
peur qu'il ne S'appergoive que vous etes ſur ce 
vaiſſeau (*). 

Dans cette foule Pathees, le plus grand 
nombre n'a pas ecrit : Cetoient les Boindins 


d Athenes qui sĩmaginoient detròner Dieuavec 


2 


0 * Diog. Laèrt. Vit. Biantis. 
| des 
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des 6pigrammes; il ne faut tirer de Poubli n 


leurs noms ni leur memoire. 

Dautres vrais ath6es de cabinet ont écrit F 
mais leurs livres ont peri & la poſterite ne les a 
pas regrettes : tels {ont un Diogene de Phry- 
gie qui n'eſt connu que par un mot du pretre 
Elien (*), un Theodore, un Nicanor, un 
Hippon & un Evhemere qui ne ſont cetebres 
que par le ſophiſme Fun pere de egliſe (*). 

Un des premiets athees celebres que je ren- 
contre dans la Grece fut A la- ſois un athèe de 
cour & un athee de cabinet : il s agit de Critias, 
un des treme tyrans d Athenes, Taſſaſſin de 
Torateur Theramene & du guerrier Alcibiade. 
Sextus Empiricus nous a conſervè un fragment 
des poëſies de ce ſophiſte, qui renferme ſon 
fyſteme Tatherſme; il y ſuppoſe que les loix 


(*) Hiſt. diverſ. lib. II, cap. XXXI. | 
(*] Voyez Clement d'Alexandrie in proteptrico.—- 
Cer apòtre des chriſticoles , malgre les monumens hiſ- 
toriques . a raye ces ſophiſtes de la claſſe des athees , 
ſous prerexte qu'ils ont menè une vie exemplaire; il a 


cru que quand on eroit ſags Dieu, on Etoit ſans mœurs 
| & ſans vertu. 


Tas YL. H 
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religieuſes n'ont autre origine qu une pieuſt 
fiction, & que les premiers legiſlateurs ne trou- 
vant dans leurs inſtitutions aucun frein contre les 
crimes ſecrets, inventerent Dieu & imaginerent 
la providence (C“). 

On pouvoit repondre A Critias que Dieu ne 
fut pas invents pour preyenir les crimes ſecrets, 
mais que Timpunité des crimes ſecrets ſur la 
terre demontre Pexiſtence de Dieu. 

On pouvoit ajouter qu'en admettant meme 
cette abſurde hypotheſe , Critias qui decou- 
vroit aux peuples Fheureuſe impoſture des legiſ- 
lateurs, ouvroit la porte à tous les crimes dont 
Timpunitè pouvoit ſe preſſentir & devenoit par- 
Ia coupable du crime affreux de leze · ſociètè. 

Au reſte, ce Critias r'avoit pas aſſez de genie 
pour fonder une ſecte; Proclus difoit que s'il 
paſſoit pour un philoſophe parmi les ignorans , 
il paſſoit auſſi pour un ignorant pars les phi- 
lolophes * 


— — 


—_—_ » 4 


(* *) Voyez Sextus 8 adverſ. , da 
(* Voyes ſon commentaire ſur le Timèe de Platon. 
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ARCHI TAS. 
'Virrs le tems od Critias tourmentoit Athenes ann, 
de ſon epee & Tégaroit avec fa plume, Archi- L'/Homme 
i | FOI AVEC Du. 
tas, Téleve de Pythagore , ſe faiſoit dans Ta- 
rente Papdtre du haſard: A force de rèver dans 
ſon cabinet ſur Torigine des choſes , il avoit 
trouvè que Punivers pouvoit etre le produit des 


nombres : les 616mens de la matiere dans cette 
hypotheſe peuvent ſe combiner à Finfini, & 
le monde que nous voyons eſt Feffet Tune de 
ces combinaiſons. | 

* Architas qui faiſoit deriver Pharmonie des 
dtres d'un coup de dez, ne voyoit pas que 
Tinſtant ſuivarit , une nouvelle combinaiſon 
du haſard , pouvdit detruire les mondes 
deja formes ; il y a Tinfini contre un à 
parier , dabord que le haſard ne produit 
pas Fordre, & enſuite que ce neſt pas lui 
qu le conſerve. 

a Cet Architas 6toit le premier faathematicieti 

H ij 
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de ſon fiecle: il fit, dit- on, un pigeon volant (); 


Archimede qui dans la ſuite le prit pour modele 
& le fit oublier, inventa des machines un peu 
plus utiles a fa patrie, ſans ᷑tre moins curieuſes. 


Il eſt très- extraordinaire au reſte que ce phy- | 


ſicien, qui Etoit bien convaincu que ſon pigeon 
volant n'etoit point Veffet de la combinaiſon 
aveugle des 6l6mens de la matiere, attribulit à 
cette cauſe origine de Puniyers. 


— 


„ — 


(*) Voyez edition que M. Gramm a donnee a Cop- 
penhague d'un fragment de cet Ecrivain que Porphyre 
nous a conſerye, 
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PRO TAGO RAS. 


LABpfRrramx Protagoras exerca d abord 
le metier de porte - faix. Démoerite le vit un 


— 
— 


jour arranger geometriquement des fagots, pour 
les tenir en 6quilibre , & ce trait lui ſuffit pour 
preſſentir ſon genie : comme dans le fiecle der- 
nier un mathematicien devina celui du jeune 
Paſchal en lui voyant tracer avec du charbon 
les figures des elemens d'Euclide; le ſophiſte 
qui paſſa ſa vie à rire des hommes, mit Pro- 
tagoras au rang de ſes diſciples, lui donna ſon 
manteau, ſa phyſique & ſes erreurs, & le porte · 
faix un matin ſe reveilla philoſophe. 
Protagoras fut le premier des Grecs qui 
proftitua la philoſophie , en donnant ſes 
lecons pour de Pargent : cependant voyant 
qu'il ne senrichiſſoit pas A apprendre à ſes 
diſciples les verites vulgaires de la phyſique 
& de la morale, il tint ecole ouverte d'a- 
theiſme ; il ne fonda pas de ſectes, mais on 
| H ij 
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= inten foule pour Fentendre & ſon but venal 
ParT, III. fut rempli. | 

Encourage par le ſucces de ſes legons, il ofa 
bient6t conſigner ſon ath6iſme dans un ouvrage 
que ſon audace rendit celebre : Athenes, inſ- 
truite de cet attentat contre Fordre cial , brula 
le livre & bannit le ſophiſte qui mourut dans 
ſon exil; il eũt &te plus heureux , Sil ret 
jamais rencontre Democrite, & quill eilt con. 
ſerve ſon Dieu & ſes fagots, | 
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STILPON. 

Larne de Stilpon fut plus couvert que 
celui de Protagoras, & peut- tre par- A plus 
dangereux; il ne ſe permit contre le ciel que des 
epigrammes ; mais dans une ville auſſi frivole 
qu'Athenes, les epigrammes font plus de mal que 
les ſyllogiſmes; Parèopage lu intenta un proces 
criminel, mais celui-ci juſtifia ſes plaiſanteries par 
d'autres: les juges ſourirent & Taccuſè fut abſous. 

Stilpon apres cette aventure devint, je ne dis 
pas plus ſenſe, mais plus circonſpect; un 6tranger 
lui ayant demands dans une place publique „il 
6toit vrai qu'il y eũt des dieux: imprudent, lui 
dit-il, ecarte la foule, & tu auras de moi une 
reponſe. 

Il paroit que malgre la prudence de Stilpon , 
le cyniſme de ſes opinions Etoit tres-connu dans 
Athenes; un jour qu'il reprochoit à la jeune 
Glycere de corrompre la jeuneſſe: gu/importe , 
lui rèpondit- elle, par qui elle ſoit cor rompue, 
par une courtiſanne , ou par un ſophiſte? 


H iv 
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B ION. 


— Bios de Boryſtene, qu'il ne faut pas con- 


* fondre avec le poëte Bion dont les 1dylles char- 
mantes ſont fi celebres & fi peu lues, fut un 
athee ſans principes; on peut Juger « de lui par 
une epigramme de Diogene Laerce. 

« On dit que le ſc eythe Bion nia Texiſtence 
» , des dieux; mais atteint d'une maladie dans 
» gereuſe & tremblant a Papproche de la 
» mort, on vit raudacieux qui n'ayoit jamais 
» regards les temples quiayec dedain, rougir 
» les autels du ſang des victimes, croire aux 
» enchantemens d une magicienne, & laiſſer 
» ſuſpendre A ſon col de frivoles amulettes ; ; 
„ inſenſe qui penſe que les dieux dachetent, 
» comme Sil n'y en avoit que quand il plait a 
» Bion de les croire (* ), 


——— 


(*) Diog. Laerr, Fit. Biant, --- Voil3 dans le 
nombre immenſe de vers qu'a fait cer hiſtorien des phi- 
lofophes , les ſeuls qui méritent peut-&tre d'btre con- 
ferves ; encore a- t · il fallu les * | | 


iy 
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STRATON. 


Cr ſophiſte, a force de rèver ſur la nature. 
parvint A ſe perſuader que cet &tre qu il ne pou- — Bixu. 
voñt definur 6toit la premiere des cauſes. 
Il ſuppoſoit autant de ſubſtances diverſes qu'il 
y a de molecules dans la matiere, & preten- 
doit que Paſſemblage de ces molecules, quoique | 
ſans intelligence, avoit en ſe combinant pro- 
duit les etres intelligens, 
Ce ſyſtème a ete dans la ſuite reflifite par 

Spinoſa , & en eſt pas devenu plus raiſonnable, 

Straton fut le precepteur de Ptolemee Phi- 
ladelphe; il eſt probable qu'il n'en fit pas un 


athee; car ce prince ſut gouverner les hommes. 


— 
——— — 


— 
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 DIAGORAS. 


888 IDriacoras, un des plus fougueux hlaſphe- 
Pant, III. mateurs de la divinité, avoit epouſe dans ſa 
jeuneſſe toutes les ſuperſtitions ſacerdotales de 
ſon pays; la vanits en fit un ath6e; il avoit com- 
poſe un poëme qu'on lui deroba; il pourſuivit 
Fennemi de fa gloire devant les tribunaux: 


celui- ci fit ſerment que le poëme lui apparte- 


noit & fut cru : Diagoras voyant le ſuccès de 
cette impoſture, conclut que la providence ètoit 
un etre de raiſon, enſeigna quil n'y avoit de 
Dieu que Taveugle fatalite, & fit des livres 
pour le prouver. 
On voit que la logique de Diagoras etoit 
celle d'un homme en delire; c' eſt au contraire 
parce que le crime triomphe ſur ce point de 
Peſpace, qu'il doit avoir ailleurs ſon ſupplice; 
c'eſt parce que Pordre moral eſt ſans ceſſe trou- 
ble par Thomme, qu'il faut un Dieu pour le 
retabhr. 
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Ce ſophiſte fut Pathce le plus determine qui 
eiit encore paru dans la Grece; il n'employa 
aucun artifice pour pallier ſes dogmes deſtruo- 
teurs : il ne dit pas je doute qu'il y ait un 
Dieu; il dit, un Dieu eſt un Etre impoſſible. 
Avec de pareils principes, il Seffrayoit peu 
des objections vulgaires du theiſme : fe trou- 
vant un jour ſur une flotte greeque au milieu 
Pun violent orage, il entendit les matelots ſe 
dire entr eux qu ils avoient bien Mëritè la colere 
du ciel, en ſe chargeant du plus effrene des 
impies : Voyez , leur dit Diagoras, le reſte de 


la flotte que tourmentent la mer & les vents 


—_—. 
— —— 
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eroyez- vous gue chacun de ces navires porte 


un Diagoras (()? 

Lartopage inſtruit du trouble que re6pan- 
doit dans la ſociete le dogme affreux de Dia- 
goras mit {a tète a prix; on promit un talent 
a ſon aſſaſſin, & deux à celui qui ameneroit 


vivant a Athenes (*); le decret de proſerip- 


(*) Cicer. De natura Deorum, lib. III . C20. . 


(*) Cicer. De naturd Deorum, lib. V, & Schol. 
d'Ariſtoph. in avibus. 
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tion fut gravs ſur une colonne d'airain; mais 
un pareil eclat tendoit plus a fletrir la doctrine 
de Tathèiſme qu'a exterminer la race nèceſſai- 
rement peu nombreuſe des athees; les Grecs 
tolerans par ſentiment & par ſyſtème detefte- 
rent les livres de Diagoras, & Tauteur mourut 
dans ſon lit. | 

Un ph#nomene tres - extraordinaire dans 
Phiſtoire de ce celebre athee, c'eſt qu'il fut le 
&giflateur de Mantinee, & que ſes inſtitutions 
eurent la ſageſſe de celles des Minos & des 
Solon; les Grecs d'autant plus juſtes qu' ils 
Etoĩent plus 6claires ſurent diſtinguer le code de 
Diagoras de ſes livres; ils fletrirent en lui le 
ſophiſte, & ils eleverent des ſtatues au legiſ- 
lateur. 


[| 
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VARRON. 
Rome qui ne crea rien en philoſophie, tira 
de la Grece ſes erreurs & ſes paradoxes ; Athe- 
nes lui donna en particulier ſes Diagoras , & il 
faut mettre à leur tète Varron, éerivain c6le- 
bre par la variete de ſes connoiſſances, qui n'a 
ets égalè dans fon pays que par Pline le natu- 
raliſte & de nos jours que par Freret & Leib- 
mitz : des cinq cents volumes qu'il compoſa ſur 
toutes ſortes de matieres, il ne nous reſte qu'un 
traits ꝙagriculture & un petit nombre de frag- 
mens, épars en diffèerens ouvrages qui dre 
ment ne valent pas les ſiens. Parmi ces frag- 
mens il en eſt un qui decele ſon athèiſme: « Les 


» villes, dit-il, ſont anterieures aux dieux 


» queelles ont inventees, comme le peintre au 
„ tableau qu'il a fait naitre (*). » - Dans les 
principes de la nature la comparaiſon weſt juſte 
qu'autant que Iidee eſt renverſee : alors le 


peintre eſt Dieu, & le tableau eſt Punivers. 


— 


— 


(®) Civitates Diis quos ipſù inſtituerunt, ut pictor tabella 
priores. ſunt.Varr. apud Sartorii Hypocriſ. gentil. p. 7. 
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LU CRE CE. 
Lochzcx, le ſeul poëte philoſophe que Rome 
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ait produit, alla a Athenes 6tudier les dogmes I 

q Epicure, & de retour dans fa patrie, il leur at 

donna par ſes vers tant0t elegans & tant6t 

ſublimes le ſceau de Pimimortalits; ra 
Epicure, le maitre de Lucrece ; ſe trouva ſu 

par- là le patriarche Tune ſecte dont il na | ſy 

jamais été; car il eſt bien demontre , par les 4 d 

trois volumes in-folio du vertueux pretre Gaſ- | | 

ſendi, que le fondateur de la philoſophie cor- d 

puſculaire ne fut point un athèe; mais i la per- 3 ſe 


ſonne dJEpicure eſt A Tabri de la critique des 2 tC 
philoſophes , il n'en eſt pas de mème de ſon AM b 
ſyſteme, ſur-tout quand il ſe trouve rajeuni 3 ; 0 


par le pinceau vivifiant de Lucrece. 3 P 
Epicure & ſon elegant commentateur d6trui- 3 2 la 
ſent eſſentiellement la divinite, en la faiſant 3 9 

vegeter obſcurẽment au milieu des intermondes. 
re 


Leur théorie ſur Forigine des choſes ne ſera 
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jamais qu un reve poëtique; comment les ato- 


: L 
mes eſſentiellement homogenes, ens accrochant gy+c Ditv. 


ſontils devenus heterogenes ? 

Par quelle abſurde logique fera-t-on deriver 
[intelligence & la liberté de la declinaiſon des 
atomes ? 

Queeſt-ce qu'un ſyſtème fonde ſur Pigno- 
rance la plus profonde de la ſaine phyſique, 
ſur les r8yeries aſtronomiques de Ptolemee , 
ſur Timpoſſibilitè des antipodes , & ſur la chute 
des étoiles? 

Au reſte, quelqu'abſurde que ſoit aux yeux 
du philoſophe Pouvrage de Lucrece, c'eſt Var- 
ſenal ou, depuis cette Epoque, les athèes de 
tous les ſiecles & de toutes les nations ſem- 
blent avoir puiſè les armes avec leſquelles ils 
ont cru foudroyer le theiſme ; & refuter le 
poeme ſur la nature des Etres , Ceſt ancantir 
la Theologie politique de Spinoſa, le Bon- 
Sens & le Syſteme. 


Lucrece n'eut pas le tems de preſſentir le 


ravage que ſon livre pouvoit faire parmi les 


— — 
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2 ſc mal organiſes : un philtre que lui fit 2 
ions prendre ſa femme pour le rendre plus amou- 
reux, le rendit frenetique, & dans un de ſes 
accds il ſe donna la mort; il etoit age de 42 ans. 
Les mceurs de ce potte furent douces, ſon | 
coeur ſenſible & fa vie fans tache il faut le * 
mettre dans le rang du petit nombre d athèes - 
qui ont étè vertueux. | | Y 
On ne voit pas que le poëme de Lucrece + 
ait jamais Et6 fletri dans Pancienne Rome; ce- 
pendant la religion y 6toit regardee par le 4 pr 
ſenat, comme un frein politique, fait pour etre 1 T 
reſpectè par le citoyen meme qui ne Sy ſou- 8 
mettoit pas; mais les vainqueurs du monde b 0 
ſubordonnoient le ſoin du culte a Tadminiſtra- 2 
tion fociale : le patriotiſme chez eux faiſoit f ; 
1:1" pardonner à Patheiſme, & on pouvoit atta- 
| | | quer Dieu 1impunement, pourvu qu'on calom- : 


nit Carthage & qu'on blaſphemiat contre les 


rois. 
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F O E. 


Vers ran 65 de notre ere, parut à la 
Chine une ſecte Fath6es dont la doctrine 
approchoit aſſez de notre ſpinoſiſme; ſon fon- 
dateur n'6toit pas un berivain vulgaire, il avoit 


pour pere le roi In- Fam-Vam, & ſe nommoit 


* K—ͤ—— — 


| Nekia : à Vage de trente ans il prit le nom de 


Foe, mot Chinois qui ſignifie non homme z 
& en effet, en Otant Dieu aux hommes, il 
meritoit den perdre meme le nom. 

Les lettrès viſionnaires qui ont écrit ſa vie, 
& les viſionnaires jeſuites qui Vont traduite, 
aſſurent que la ſimple inſpection de la planete 
de Venus lui devoila le premier principe des 
etres & origine des choſes (*); ainſi il en 
apprit plus en un clin-d'ceil qu Epimenide dans ſa 
vie de patriarche, & nos philoſophes après une 


experience raiſonnee de plus de ſoixante ſieeles. 


r 


(*) Voyez les prolegomenes qui ſont à la tete du 
Confucius des miſſionnaires & le dict. de Bayle, art. 


 Spinoſa. 


Tome VI. © I 
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Foe qui ne croyoit pas ſa nation encore mure 
pour Fatheiſme , lui precha pendant quarante 
ans la doctrine vulgaire; ce ne fut qu'a Page 
de ſeptante- neuf, quand il ſe vit etendu ſur ſon 
lit de mort, qu'il ouvrit ſon ame toute, entiere 
a ſes diſciples : « Mes amis, leur dit cet enthou- 
» fiafte, Jai trahi la verite pendant quarante 
» ans , mais Jentre dans la tombe (*). Le 
» vude eſt le principe de tout: vivez heureux 
„ & ne cherchez rien au-delà; vous etiez dans 
» le néant avant d'tre , vous y retomberez 
„quand vous ne ſerez plus. „ 

Les bonzes de la Chine partirent de ce teſ- 
tament de mort, pour diviſer la doctrine de 
leur fondateur en deux: ils appellerent Pune la 
doctrine publique, & autre la doctrine ſecrete: 


la premiere conſiſtoit à ſe ſoumettre aux dog- 


u» — 


(*) Le mème evenement eſt arrive 1500 ans après; 
nous avons vu un pretre, dans un teſtament de mort, 
avouer que pendant ſa vie il avoit trompè les brebis 
facrees dont il Etoit le paſteur, & leur tenir mot a mot 
le langage que tient ici Fot a ſes diſciples: tant les ſec- 
raires de tous les ſiecles ſe reſſemblent! - Voyez ct- 
apres Particle Meſſer, 
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mes politiques de Tetat od Von vit; mais ce 


n'etoit que le ceintre d'une voũte qu'on detache, Joke, 
quand Fedifice eſt acheve : des qu'on etoit ſuffi- 
ſamment initiè dans les myſteres de la ſecte, 
on parloit ſans voile, & on expliquoit aux 
proſelytes le code affreux de Patheiſme. 

La parfaite apathie des ſtoiciens, ou fi Von 
veut, la doctrine de Pautomatiſme, ſe lioit dans 
imagination des partiſans de Foe avec ſon 


ſyſtème; les commentateurs de ſon evangile 


debitoient que plus on s approchoit de la nature 


1 une pierre, plus on devenoit ſemblable au 
(= 3 premier principe (“): -- tous les ſcèlèrats qui 
de . I avoient des remords, cherchoient alors à de- 
la f venir pierres, & Pathee de cabinet fit eclorre 
e: . L les athees de cour. 
5” * (* ) Voyez ſur Papathie la correſpondance du dodteur 
s ; Y Young & de Fontenelle , au tome III de cet ouvrage- 


* 
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hom, ao — 
— " at 


AVERROES. 


Fx franchis un intervalle de pres de douze 


cents ans; pendant ce tems-la on ne rencontre 
pas un ſeul ath6e de principe: le petit nombre 
des dètracteurs de Fexiftence de Dieu qui pa- 
rurent alors , furent des diſciples de Lucrece qui 
le commenterent obſcurement , mais ſans dog- 
matiſer. 

Averroës, fi clebre dans Europe, pour 
avoir traduit Ariſtote en arabe, avoit des ſen- 
timens très- libres ſur Dieu & ſur les cultes reli- 
gieux de la terre: il appelloit le chriſtianiſme la 
religion des aveugles, a cauſe de Fobſcurite de 
ſes dogmes; le judaiſme la religion des enfans , 
A cauſe de la frivolite de ſes ceremonies , & le 
mahometiſme la religion des pourceaux, à 
cauſe de la licence de ſa morale. 

Son athèiſme fit tant de bruit A Maroc od il 
exercoit la premiere des magiſtratures, que le 
ſouverain Tobligea A fe retracter à la porte de 
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la moſquee, & en vertu de la ſentence royale, 
tous les Muſulmans eurent la permiſſion de lui 
cracher au viſage. Averroes ſe ſoumit a tant 
Jopprobres ; il rentra chez lui fletri , conſpuè, 
fifflè, mais plus athèe que jamais. 

Averroes peut ètre regarde comme le chef 
d'une ſecte athèes qui ſubſiſte encore parmi 
les Muſulmans; on les appelle manſcrini, ou 
les poſſeſſeurs du ſecret ; ils ſont en general 
plus lettres que le reſte des Turcs, & on en voit 
beaucoup a Conftantinople ,(*) : le grand 
muphti qui repreſente le pontife de Rome, & 
qui en a ſi non le pouvoir, du moins Vintols- 
rance , cherche autant qu'il eſt en lui à exter- 
miner ces malheureux , ſoit avec le cordon des 
muets, ſoit avec la flamme des biichers. Bayle 
rapporte que de ſon tems on en fit perir un a 
Conſtantinople ayec beaucoup declat il ſe 
nommoit Effendi: on lui offrit la vie, “il ſe 
r6traQoit : il repondit que la vérité lui 6toit 


(*) Voyages de Gemelli Carreri, tome I, page 400. 
I 1jj 
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2 plus chere que le jour, & il mourut martyr de 
(| PART, III. patheiſme 3 


Averroes mourut en 1226, juge ſupreme des 
11 memes Muſulmans qui avoient crachè ſur lui 
N a la moſquee : ce qui reſt point extraordinaire 


14 dans un état ſoumis au pouvoir abſolu. 


Le — 


(*) Bayle „ux. diverſ. Parallele de Pathejſme & 
de l idoldtr les | | | 
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TT Ne” 
= POMPONACE. 
1 | : 
1 3 Po MPON ACE, ne a Mantoue, patrie le 
3 —.— i „ „ L' Homme 
5 Virgile & de Sannazar, etoit de la taille d'un AvEC Dieu. 
Lapon; ce pygmée avoit la tete d' Encelade, 
5 & tenta tant qu'il vecut , de deétrôner la 


divinité. 


Son livre de Pimmortalitd de lame, on il 
la nie; celui des enchantemens , od il fe fait le 
defenſeur de P'inffuence des aſtres; & celui du 
I deſtin, ou il ſe joue de la providence, firent 


beaucoup de bruit en Italie: on les mit a_lVin- 
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dex; mais Tauteur ne fut pas brule, ce quill 
faut attribuer en partie à la circonſpection de 
ſon caractere: car il avoit pour maxime de 


parler en homme credule , & de penſer en phi- 
loſophe. 


Pomponace avoit la plus haute idée des 
philoſophes : ce ſont , dit-il dans un de ſes 
ouvrages , les ſeuls tres qui meritent le nom 


d'hommes ; pour les autres, il faut les regarder 


I iy 
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— comme de ſimples figures , propres d remplir 
PART, 


Hl tes vuides gui ſont dans Puniverg. 
Ce bebe de Patheiſme étoit un des plus 
violens enthouſiaſtes du peripatetiſme : on 
peut meme dire que ce ſceptique qui croyoit 


au- deſſous de lui de ſe proſterner devant un 
Etre ſuprkme, adoroit reellement Ariſtote. II 


mourut dans ſon lit, vers le milieu du ſeizieme 


ſiecle. 8 
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1 DESPERIE RS. 


des chiens d' Actèon: des que le livre parut, il 


5 

n | $ Des PERIERS fut, dit-on, un des pre- 
t curſeurs de Spinoſa, & on le prouve par fa 
n 3 F petite ſatyre du Cymbalum mundi, ou il 
Il I Samuſe aux depens des adeptes qui cherchent 
0 42 legrand ceuvre, des chevaux qui parlent, & 


fut briile par le parlement, & cenſure par la 


Sorbonne; on Ta reimprime au commence- 
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ment de ce ſiecle, & on voit a ſa lecture qu'il 
peche bien plus contre le hon-ſens, que contre 
la divinité. 

Dieſperiers avoit ètè valet-de- chambre de la 


A OO EOT 7 


kur de Francois premier: il ſe perca de ſon 
Epee dans ſon palaisau milieu Pun acces de fre- 
1 1 néſie: les theologiens ne manquerent pas alors 
Z derenouveller leurs anathemes; ils perſuaderent 
ala nation, que Fecrivain qui $etoit tus comme 
Lucrece, devoit avoir ete athee comme lui, ce 


qui p6urroit n'etre vrai qu en Sorbonne. 


— 
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= — — [ 
RUGGERLT ' 
— I. E. Florentin Come Ruggeri, Sintroduiſit 
PART, III. en qualite d aſtrologue a la cour de Catherine ; 
de Medicis 1] entra dans une conſpiration, & | | 
on lui fit ſon procès: ſon principal crime etoit 
avoir perce au coeur une image de cire qui 
repreſentoit Charles IX; on Fappliqua a la : 
queſtion , il la ſoutint avec intrepidite, & on ne N | : 
le condamna qu aux galeres; mais bientot apres I [ 
la reine- mere qui avoit beſoin de Tinfluence 5 f F 
des planetes pour S endormir ſur ſes crimes, 4 ; 
le rappella a la cour & Taſtrologue fletri devint 3 


plus puiſſant que jamais. 


Ruggeri ſous le grand Henri IV, devint | 
hiſtoriographe de France (*): mais au lieu 4 
dTecrire les memoires de ſon fiecle, il ne fit 
que des almanachs, 

Cet Italien paſſe pour avoir ete un des athees 
les plus effrenes que I Europe ait vus aeg 


« *) Fluanus de vitd ſud, lib. VI. 
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Diagoras: ſon fiecle le jugea ainſi ſur ſes alma- 
nachs & ſes horoſcopes: la poſterite plus ſenſèe, 
ne le conjecture que par le delire de ſa mort. 
Les pretres $'etant rendus chez lui avec leur 
cortege funebre, & voulant Pintimider par 
Fimage d'un Dieu irrite & de Teternite des 
peines : inſenſes que vous tes , leur dit- il, 
y a-t-il dautres demons que les fanatiques 
gui tourmentent notre exiſtence, & d'autre 
Dieu, que les rois qui la rendent heureuſe ? 
Il expira en proferant ces blaſph&mes ; ſon 
cadavre fut traine ſur la claie & ſes cendres 
jetèes à la voirie (*). 


1 — 


(*) Dig. de Bayle, art. Ruggeri. 
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„ 


VANINI. 


LATREISNME du malheureux prètre Napo- 
litain Vanini, eſt encore plus conſignẽ dans ſa 
vie que dans ſes ouvrages: preſque tous ſes 
livres ſont imprimes avec privilege & reſpirent 
rorthodoxie & la barbarie de ſon fiecle; il ry 
a que ſes dialogues fur les merveilles de la 
nature ou Von puiſſe entrevoir la licence de 
ſes opinions; C eſt · la qu'il conſeille de decharger 
les villes des vieillards, des fainèans & de tous 
les hommes inutiles a la patrie, & de mettre 


ainſi à mort tous les ans un million d' hommes 


comme des ronces qui étouffent les plantes 


ſalutaires; idèe atroce, mais qu'il avoit puiſèe 


dans la legiflation de Lacedemone : car il 


n*etoit pas fait pour tirer de ſa tète meme une 


erreur. 

Le minime Merſenne qui auroit ete le plus 
obſcur des moines, qui ſont les plus obſcurs 
des hommes, ſans Phonneur que lu fit Deſ- 
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cartes de cultiver ſa correſpondance, oſa 
imprimer que Vanini etoit parti de Naples 
avec douze apòtres pour convertir Funivers 
2 Tathéiſme; mais ce malheureux metaphy- 
ficien n'etoit ni aſſez eclaire, ni aflez en- 
thouſiaſte payr fonder une ſecte; Forigine de 
ce conte fut ſans doute quelqu'epigramme 
temeraire contre le chriſtianiſme, & il falloit 
Etre auſſi ſtupide que Me-ſenne pour la rap- 
porter ſerieuſement, afin de fletrir la memoire 
de Vanini. 

Quoi qu'il en ſoit de ce fait, le ſophiſte 
Napolitain parla d'une maniere aſſez incon- 
fideree pour qu'on Paccuſat d' athèiſme devant 
le parlement de Toulouſe; ſon proces lui fut 
fait avec une atrocitè que la m&me ville n'a 
renouvellèe que de nos jours dans Pabominable 
proces de Calas: on le condamna, non pour 
avoir propoſe aux legiflateurs d' aſſaſſiner les 
membres inutiles de la ſociètè, mais pour avoir 
conſerve chez lui un crapaud vivant dans un 


vaſe, ce qui étoit aux yeux de ſes juges une 


—— 
IL. Houut 
AVEC DIEU, 
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preuve évidente de magie: on pouſſa la de- 
mence juſqu'a le condamner comme athee & 
comme adorateur de ce crapaud , ce qui eft 
contradictoire; mais la logique du fanatiſme 
n'eſt pas celle du bon-ſens: 

La ſentence de Vanini fut executee en 1619; 
il eut la langue coupee & fut brule vif; on 
aſſure qu'un moment avant ſon ſupplice, 
Fexecuteur lui ayant ordonne de demander 
pardon a Dieu, au roi & à la juſtice, il 
repondit : Je ne crois pas en Dieu; je mai 
point offenſe le roi; & je donne la juſtice 
au diable (*). 

Dans ces tems de bar barie on ne refutoit 
point Pathèe, on le bruloit 5 c'etoit Pumque 
juriſprudence de nos climats : comme fi nos 
peres avoient apprehends qu'on moubhat 
qu'ils deſcendoient de ces adorateurs de Teu- 


«+ 
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(*) Voyez ſur la plupart de ces faits la vie de Vanini, 
imprimee a Londres en 1717, & dedite a mylord North: 
car Vanini a eu un hiſtorien auſſi bien qu' Alexandre & 
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tatès qui bruloient dans des paniers d oſie mn_———_—_ 

leurs Jephtè & leurs Iphigenie. 3 
Quelque tems avant le ſupplice de Vanini, 

on avoit brule dans Paris un homme ſoupconns 

d'avoir dogmatre ſecretement en faveur de 

Pathe:ſme; ce maſheureux , dont le nom meme 

weſt pas parvenu juſqu'a nous, diſoit qu'il 

n'y avoit d autre Dieu dans univers qu'un 

corps pur & ſans tache: auſſi quand on le 

brula il avoit encore ſa virginite (*); cet 

athee d'une nouvelle eſpece etoit un frenetique 

obſcur, qui fut opprime par des frenetiques 

puiſſans: & dans toute ſociete abus de la 

raiſon eſt encore moins dangereux que Tabus 


du pouvoir. 
s wi 8 _ 
At (*) Cuvres diverſ. de Bayle. --- Parallele de Fa- 


theiſme & de Vidolidtrie, 


— — 
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R 
Gr ORDANO Brum, un des plus grands 
propagateurs de Vath&iſme qu ait produits le 
ſeizieme fiecle , compoſa une foule d ouvrages 


qui n'ont de merite que leur cyniſme & leur 


raret6 : celui od Timpiètè de cet Italien ſe 
montre le plus à découvert, fut imprime A 
Londres chez le lord Sydnei , Pun des plus 
grands hommes de Angleterre ; il a pour 
titre Ia deroute de la bete triomphante. () 
L/auteur ſuppoſe que Jupiter indign6 de voir 
ſon culte ſi neglige, aſſembla toutes les conſ- 
tellations, & leur repreſenta que I'offenſe etoit 
autant plus grande, qu'il leur avoit impoſe 
à preſque toutes le nom d'une divinitè; ce qui 
faiſoit du ciel un livre de théologie. Momus 


(*) Spaccio della beſtia triomphante. --- Addiſſon 
dit, que de fon tems ce petit pamphlet contre les 
religions Eroit devenu fi rare qu'on Pachetoir trente 
louis. Voyez le, Spectateur, tome IV, diſc. XXVII. 
Un moyen bien ſiir de faire romber dans Poubli tous 
ces livres merveilleux, ſeroit de les rèimprimer. 


repondit 
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repondit qu'il falloit Fattribuer aux contes 
ſcandaleux qu'on avoit faits ſur ces mèmes 
divinites , & A ce ſujet le pretendu Lucien 
des athees detruit tous les cultes de la terre: 
la concluſion de fapologue eſt que Jupiter 
banmt les divimites du ciel & donne le nom 
des vertus aux Etoiles. 

Si du moins Bruni avoit ſubſtitue le eulte 
ſimple & ſublime du therſme aux cultes extra- 
vagans dont la terre de tout tems a ete inondee, 


on lui pardonneroit d'avoir defendu la meil- 


leure des cauſes dans la plus inſipide des 


allegories. 


Mais on voit par ſon traité de PInfint , 
par ſon Souper du jour des cendres „ &c. que 
cetoit un ſophiſte ſans principes & ſans ca- 
ractere; il S toit propoſe Taneantir Dieu & 
Finquiſition -; Dieu lui a pardonne peut- etre; 
pour Finquiſition elle le fit bruler vif, & la 
ſentence du faint- office fut executee a Veniſe 


en 1600. 


Tome VI. K 


I Hour 
AVEC DIEVU, 
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CAMPANELLA 


— Cr dominicain de la Calabre debuta dans 
Part, III. 


ſon ordre par un crime que les moines ne par- 


donnent jamais, celui d'avoir raiſon contre 
ſes anciens: le plus frenetique de ſes confreres 
Paccuſa d'avoir voulu livrer Naples aux en- 
nemis de Ietat, & ce qui dans ce tems-la 
paroiſſoit encore plus grave, d etre un here- 
tique. Campanella fut puni par vingt-ſept "ans 
de priſon, & y ſubit la queſtion juſqu'a ſept 
fois dans Feſpace de vingt-quatre heures; je 
ne ſerois point ſurpris qu une oppreſſion aufſi 
longue & auſſi abominable eũt ports ce ma- ? 
heureux a blaſphemer contre la providence z g 
Teffet du crime triomphant eſt de rendre Dieu 
plus cher a Phomme eclaire & de faire un 
ath&e de Phomme fans principes. 
Campanella devenu libre fit imprimer à 
Rome ſon Atheiſmus triumphatus, o toutes 
les objections contre Dieu ſont expoſees avec 


vec 


n . n 
? 8 1 . 
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force , tandis que tout eſt vague & inſipide 
dans les reponſes : cet ouvrage pourroit etre 3 
intitule Atheiſmus triumphans ; les biblio- 
graphes qui jugent des livres par le frontiſpice, 
rangent cet ouvrage parmi les apologies du 
chriſtianiſme; & il eft probable que c'eſt Tau- 
toritè de ces quinze-vingts de la literature qui 


a empeche le fſaint-office de mettre ce livre à 
Pindex. 
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B ERI GAR D. 
C'trom un ſophiſte, grand partiſan des 


A——_—_ 


quidditès & des categories, qui profeſſa avec 
diſtinction la philoſophie à Piſe & A Padoue; 
ſon Circulus Piſanus & ies Dubitationes 
Galilæi Lyncei , renferment les germes de 
Patheiſme le plus reflechi; il attribue au haſard 
la fondation du monde, jette des doutes ſur 
Pexiſtence divine, & anèantit la providence; ce 
qu'il y a de bien extraordinaire, c'eſt que ſes 
livres furent approuves avec eloge par le ſaint- 
office. Mais aucune contradiction ne doit eton- 
ner dans un tribunal eſſentiellement contre 
nature. 


. 
* 
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K NUT SEN. 
Cr Diagoras Allemand eft tres- oonnu, pour 


avoir tentè d' exècuter le projet que le calom- 
niateur Merſenne preta a Vanini : il voulut 


7 fonder une ſecte d athèes ſous le nom d amis 


> | 1 de la conſcience; on y entroit en promettant 
1 i : dae nier Pexiftence de Dieu & Pimmortalite de 
3 f Fame, & de ne ſe conduire que par les lumieres 
e L de la raiſon. Les dogmes de cette nouvelle pro- 
D | feſſion de foi font confignes dans deux dialo- 
t- gues allemands de Knutſen, qui ſont un chet- 
n du vre d'extravagance (); le patriarche de 
re | 3 la ſecte ſe vantoit d avoir trouvè beaucoup 


d' amis de la conſcience : ce qui 6toit le moyen 
le plus ingenieux d en faire naitre; mais malgre 
ſes pretentions, ſa tombe renferme aujourdhui 
ſon nom, ſa ſecte, & ſes ouvrages. 


* 


4B (*) On connoit auſſi de ce ſophiſte une lettre latine 
-Y qu'on peut lire dans les entretiens ſur divers ſujets d hiſ- 
toire & de litterature , par le ſavant la Croze. 


— — ß — — 
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THEOPHILE. 
Oe poëte celebre pour ſon tems, fut une des 


plus deplorables victimes de Pinquiſition fran- 
coiſe, dans un ſiecle on les jeſuites etoient puiſ- 
ſans & par conſequent perſecuteurs : une ſatyre 
qu'il eut la foibleſſe de ſe permettre contre ces 
religieux fut le germe de tous ſes malheurs : on 
Paccuſa d' athèiſme: on lui fit ſon proces & il 
fut brule en effigie en 1621; il revint a Paris 


cinq ans après, logea chez le duc de Montmo- 


rency, qui lu avoit offert un aſyle, & y mou- 
rut de chagrin à Page de 36 ans; Paccuſation 
Tatheiſme intentee contre lui n'eſt rien moins 
que prouvèe: ſes vers infipides ou bourſoutfles 
attaquent moins Dieu que le bon- ſens; & il n'y 
a evident dans cette perſecution , que la rage 
des pretres qui Paccuſerent , & la demence bar- 
bare des juges qui le fletrirent. 
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1 mains du public, perſonne n'a le droit de 


: tes hiſtoriques; c'etoit un conſeiller au parle- 


b ment, grand partiſan d Epicure, vivant comme 
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DES-BARREAUX. 


Le ſoupcon de la poſterite ſur Tatheiſme de 


: ; L'HommEe 
Des-Barreaux eſt un peu mieux fondè, mais ne avec Diku. 


— 


doit point ètre mis cependant au rang des veri- 


Petrone , & aimant trop la tranquillitè pour ne 
pas croire meme au Dieu des theologiens. 

On trouva, dit- on, dans les papiers de 
Theophile des lettres latines de Des-Barreaux , 
od ſon impiètè ſe montroit ſans voile; mais ces 
lettres ne furent point imprimèes, & tant que 


ces pieces du proces ne ſeront pas entre les 


Aletrir ſa m6moire. 


Boileau a pu dire dans ſes fatyres : 


Du tonnerre dans l'air bravant les vains carreaux , 
Et nous parlant de Dieu, du ton de Des-Barreaux: 


Mais au tribunal de la raiſon, de quelle auto. 


rite peut ᷑tre une ſatyre? 
| K iv 
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Au refte, ſi Des-Barreaux a et6 vraiment un 
athee, il Tetort ſans principe, & de quel poids 
feroit le ſuffrage d'un Epicurien qui, tant qu'il 
ſe portoit bien, faiſoit des epigrammes contre 
Dieu, & à la moindre indigeſtion , Ju deman- 
doit pardon, dans des ſonnets qu'enſuite il 


aimoit à deſavouer ? 
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LIS Z INS KI. 


Cam Liſzinski, gentilhomme Polonois,. 

3 a L*'HoMME 
Fetolt fait un ennemi d'un eveque de Poſna- avec Dieu. 
nie; celui- ci Taccuſa d' athèiſme à la diete de 


Grodno, & comme il etoit très- puiſſant, il fut 


ecoute; malheureuſement, on avoit trouve 
chez Liſzinski un manuſcrit od il ſoutenoit 
que c'etoit Thomme qui 6toit le createur de 
Dieu; il n'en fallut pas davantage pour con- 
damner Pauteur au feu: la ſentence fut exé- 
cutce en 1689, & ſes cendres ayant 6t& miſes 
dans un canon furent tirees en Pair du c6te de 
la Tartarie (); on voit que chez toutes les 
nations, on s'eſt permis tres - I6gerement de 


bruler les hommes pour la cauſe de Dieu. 


3 


(*) Spedateur d'Addiſſon, tome IV, diſc. 27. 
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H O B B E S. 


Cr celebre ſceptique de T Angleterre natta- 
qua pas le theiſme avec des argumens de 
Pecole, ou dans des vers oublies : il etaya le 
genie de Lucrece de fa puiſſante dialectique: 
C'eſt A lui peut-&tre qu'on doit Spinoſa, & il 
eſt bon de &garreter un moment ſur ſa perſonne 
& ſur ſes ouvrages. 

Hobbes naquit a Mamelsbury , Fanncee od la 
flotte invincible de Philippe II fut detrunte par 
les tempètes; il fut dans fa jeuneſſe de la ſociete 
du chancelier Bacon: c'eſt chez ce beau genie 
qu'il apprit a detruire non Pidee de Dieu, mais 
les pre6juges des hommes. 

Londres commencoit a devenir le foyer de 
cette guerre civile celebre, d od devoit deriyer 
la conſtitution angloiſe, le chef - d'ceuvre des 
gouvernemens, & le ſeul de PEurope moderne 
ou Pon ait cimente par des loix, le contrat qui 
lie un roi & ſes peuples. Hobbes etudia la poli- 


kd 


is. 
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nique en lui- mème, & non dans les livres fri- 
voles de ſes contemporains, & le fruit de ſes tra- 
v aux, fut ſon traite du citoyen & ſon Leviathan. 

Ces deux ouvrages qui, malgre les erreurs 
qu'ils renferment , reſpirent la tolerance & 
Pamour des hommes, ne furent accueillis d' au- 
cun parti: Hobbes etoit philoſophe & ne pou- 
voit ſe faire entendre par des rebelles ou par 
des eſclaves. 

Oblige de quitter PAngleterre, il vint en 
France; Richelieu regnoit alors pour Lows 
XIII, & le défenſeur des droits du citoyen fut 
accueilli de Paſlafſin des de Thou, des Maril- 
lac & des Montmorency. 

Une diſpute qu'il eut dans ce tems-la avec 
Deſcartes ſur les loix du mouvement , acheva 
de deyelopper dans ſon eſprit les germes de 
Patheiſme ; il Sen falloit bien que ſes principes 
fuſſent les memes que ceux de ſon adverſaire: 
le philoſophe Francois etpit parti de cet axiome, 
je penſe, donc je ſuis; celui de Mamelsbury, 
poſa pour baſe de ſa metaphy fique : je penſe, 


L'HoMME 
AVEC DIEUs 
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rapport a Deſcartes : il ren eſt pas de mèẽme 
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donc la matiere peut penſer ; quoique Finfini 
ſepare ces deux ſyſtèmes, il eſt venu de nos 
jours un Hardouin qui a mis accord leurs 
auteurs en les rangeant tous deux dans la claſſe 
des athees, 


Le philoſophe a appellè de ce jugement par 


de Hobbes; on ne peut douter A la lecture 
reflechie de ſon corps politique , de ſon deca- 
meron , de ſes ecrits polemiques contre Peve- 
que de Derry, qu'il n'eũt les ſentimens les plus 
audacieux ſur la divinité. | 
Son grand principe que tout Sex6cute par 
des loix mechaniques, & que la matiere par ſa 
ſeule energie a produit & conſerve le ſyſtème des 
etres, conduit au dogme deſtructeur de la fatalité. 
Ses axiomes politiques que la nature a donnꝭ 
A tous, le droit a tout, meme a Foffenſe; qu'il 
n'y a point de difference entre le juſte & Pin- 
juſte, & qu on reſt vraiment bon ou méchant, 
que dans la ville où Pon vit, renverſent eſſen- 
tiellement la morale du genre humain. 
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Hobbes n6 le plus independant des etres qui 
reſpirent ſur ce globe, ſoutenoit que Pathée 
ne donnant pas ſon conſentement au pacte de 
homme avec Dieu, n'etoit point ſous ſon 
empire, & ne devoit point etre oblige d obſer- 
ver ſes loix (), comme fi le moderateur des 
mondes reſſembloit a nos foibles deſpotes , dont 
un Caton rend la tyrannie inutile en fuyant, ou 
par un coup de poignard. 

Le philoſophe de Mamelsbury croyoit le 
premier dogme du theiſme tellement inutile aux 
legiſlateurs, qu'il a ecrit que fi dans une repu- 
blique on Von ne reconnoitroit point de Dieu, 
quelque citoyen venoit en propoſer un, il le 
feroit pendre. 

Quelqu atroces que ſoiĩent ces propoſitions, 
ce ne furent point celles contre leſquelles PAn- 
gleterre reclama : c'etoit ſa libertè qui Voccu- 
poit alors & non fon culte; ou plutòt elle ne 
goccupoit de ſon culte que par rapport à ſa 
liberte; auſſi quand Hobbes imprima que la 

TE) De cive, — XIV 80 XV. 25 
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ſanction civile toit neceſſaire à la religion, & 


que le vrai pontife 6toit le magiſtrat, cette 
verit6 6ternelle ſouleva la moitié de la nation; 


les pretres qui avoient intèrèt que Vetat fut dans 


Tegliſe & non Vegliſe dans Fetat , anath&mati- 
{erent le philoſophe, & ils en firent un athee 
non pour avoir nie Dieu, mais pour ayoir 
prevenu les crimes du ſacerdoce. b 
Hobbes odieux à une partie de PAngleterre 
par Faudace de ſes ècrits politiques, fut ſoup- 
conne d avoir favoriſè Cromwel dans ſon regi- 
cidge ce fait n'a jamais &t6 ay6r6; on ne put lui 
reprocher à cet égard que cette phraſe du 
Leviathan: & Les ſujets ne ſont obliges envers 
„leur ſouverain que tant qu'il lui reſte le pou- 
» voir de les proteger (*). » Le ſophiſte de 
Mamelsbury eſt deja aſſez coupable envers les 


8 LA | 


(*) Obligatio civium erga eum qui ſummam habet 
poteſtatem , tandem nec diutius permanere intellegitur 


quam manet potentia cives protegendi. --- Charles I 6roit 


alors malheureuſement hors d' tat de proteger ſes ſujets 
fideles : il n'en falloit pas tant pour empoiſonner les 
vues du philoſophe, | 
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hommes ſans charger encore ſa memoire wu 


R | L'HoOMME 
crime de rebellion. AVEC DIEU. 


Hobbes mourut tranquillement a Page de 91 
ans regrette de tout ce qui Fapprochoit z car il 
etoit fils tendre, citoyen eclaire & bon ami; 
ainſi 1] reſſerroit par Pexemple de ſa vie les 
vertus ſociales qu'il relachoit par Tintempèrance 

de ſa plume. | | 
Une fi ſinguliere contradiction n'etoit pas la 
ſeule qui caraQerisat la perſonne de ce philoſo- 
þ phe : ce ſceptique qui mioit hautement qu'il y 
elt une ſubftance diſtincte de la matiere, avoit 
tellement peur des eſprits, qu'il ne pouvoit 
reſter ſeul dans une chambre fermee (*); il 
vanta excellence des math&matiques & il 
ecrivit contr elles; il profita de excellente dia- 
lectique de Bayle, & il affecta pour lui le plus 
ſouverain des mepris; Hobbes, en un mot, 
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fut un homme extraordinaire, mais ne ſera 
jamais un grand homme. 


— — _ he — 
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(*) Londres, tome II, page 8. 
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| | — e E fameux athee tant cite & ſi peu hu, naquit avi 

PART. III. en 1632 tun juif Portugais, etabli A Amſter- ret 

dam; Tactivitè de fon genie s exerqa de bonne qui 

heure : trop eclaire pour admettre ſans motif 1 

les idees recues, il commenqa par ſe faire le juge pe! 

de la religion de ſes peres; les reveries du rabi- ho 

niſme n' etoient pas de nature à pouvoir germer | qui 

dans ſon entendement , & il ne tarda pas a les tue 

rejeter : les juifs inſtruits de cette apoſtaſie | Fe 

ſecrete craignirent les ſurtes de fa franchiſe , & | pat 

repondirent a ſes argumens par un coup de 

poignard. | her 

: Spinoſa revenu de fa bleſſure abandonna | Age 
publiquement un culte qui autoriſoit les aſſaffi- | de 

nats, & ſe livr tout entier A la philoſophie, | — « 

Famie des mceurs & de la tolerance ; il laiffoit . me 

paſſer quelquefois trois mois entiers ſans ſortir N cen 

de ſon cabinet: cette perſeverance dans le tra- pul 

vail auroit fait de ce philoſophe le rival de la } 

Deſcartes, | 
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Deſcartes „il avoit eu fa logique & ſon genie, 

Spinoſa, en adoptant le dogme effrènè de 
Diagoras, conſerva les mœurs de Socrate; il 
avoit la ſobriete des bonzes & de nos anacho- 
retes: ſon deſintèreſſement 6toit fi heroique, 
que malgré la modicitè de fa fortune, il remit 
aux heritiers de Finfortunè Jean de Witt une 
penſion de 200 florins que lui faiſoit ce grand 
homme : on ne le connoifloit dans fa ſolitude 
que par ſes bienfaits : il ſembloit que ee ver- 
tueux ſophiſte cherchat a rendre a la terre par 
rexemple de fa vie, le Dieu qu'il lui raviſſoit 
par ſon ſyſtème. 

Ses travaux inconſideres rèunis A ſes mal- 
heurs abregerent ſes jours: il mourut a la Haye, 
Age de 45 ans, avec les regrets de tous les gens 
de bien qui n'avoient pas lu ſes ouvrages. 

- Spinoſa ne tomba que par degres dans Fathèiſ- 
me; il en paroiſſoit trs-6loigne au commen- 
cement de ſa carriere philoſophique a quand il 
publia les Principes de Deſcartes demontres 2 
la facon des geometres : mais il en eſt de ce 
Tome VI. L 


„ DIAS 


L'HoMur 
AVEC Dito. 
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juif celebre comme de Bayle : ſon ſcepticiſme 
6toit un fluide corrofif qui commenca par mor- 
dre ſur les erreurs & qui attaqua enſuite les 
verites de la nature; 

Le premier ouvrageou Spinoſa fut lui mème, 
eſt ce fameux traits Theologo - politique , 


od il examine les cultes religieux en citoyen du 


monde; ſes principaux traits ſont diriges contre 
la légiſlation de Moyſe , les propheties des 
juifs & leurs miracles. S'il faut croire ce dange- 
reux ſceptique, le legiſlateur Hebreux 6toit un 


| fanatique imbecille ; les propheties n'ont pas 


plus de poids que les oracles des Sybilles, & 
les miracles ſont impoſſibles: il y a au reſte des 
recherches immenſes dans cet ouvrage, & 
Newton y avoit puiſe les principes ſondamen- 
taux de ſa chronologie. 

Les œeuvres poſthumes de Spinoſa, bien plus 
hardies encore que le traits Theologo: poli- 
tigue „ renferment ſa vraie profeſſion de foi: 
il expoſe ſon ſyſtème avec un ordre geome- 
trique qui etonne; le fameux comte de Boulain- 


DE LA NATURE. 163 
villiers Ta analyſe avec precifion dans un livre 
qui a pour titre Reſutation de Spinoſa : cette 1; Rope 
refutation annoncee dans le frontiſpice ne ſe 
trouve pas dans Pouvrage; & il eſt probable 


que c'eſt afin de faire paſſer le poiſon, qu'on a 


&crit ſur le vaſe le mot antidote. 

Suivant ce heros des athèes modernes, il n- y 
a qu'une ſeule ſubſtance doute de Fetendue & 
de la penſee ; tous les ètres de Punivers ſont des 
modes de cette ſubſtance , qu'on peut appeller 
Dieu » fi Ton ne veut pas effaroucher le vul- 
gaire; un autre ordre de choſes que celui que 
nous voyons eſt impoſſible; les cauſes finales 
ſont une chimere, & le monde ne ſe meut que 
par les loi d une aveugle fatalite, 

Bayle, qui malgrè ſon pyrhoniſme toit 
qu'un theiſte inconſequent, a refute ce ſyſtème 


d'une maniere triomphante (*); il a prouve 


—ů 


(*) Voyez ſon Diction. hiſtor. au mot Spinaſu; vous 
y trouverez des choſes: ſi vous ne voulez que des mots 
& des injures, liſez Pouvrage qui a pour titre: Arcana 
atheiſmi revelata philoſophiæ & paradoxa refutata exa- 
mine tractatils Theologo-politici , authore Cupero ; & 
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qu'une ſubſtance unique ne peut @tre compoſee 
de parties heterogenes & diviſibles comme la 
matiere; que ce monde n'eſt pas le meilleur 
des mondes poſſibles; que des effets ſans cauſe 
ſont une contradiction dans les termes; & que 
Dieu dans cette hypotheſe étant ſujet à derai- 
ſonner avec les ſophiſtes, a ètre viole avec 
Lucrece, & A ſe manger avec les Cannibales 
ſe trouve le plus extravagant des monſtres qui 
ſoient ſortis de Vimagination des mythologiſtes 
& des theologiens. | 

La phyſique de Spinoſa a pour baſe la chi- 
mere Cartefienne ſur le plein. Sa metaphyfique 
roule ſur le nèant des abſtractions: ſa morale 
derive une ignorance profonde de la nature 
des hommes & de leur rapport avec les ètres 
qui les environnent. Quand un athee marche 
ainſi ſans ceſſe ſur des fables mouvans, il eft 


difficile qu'il parvienne & la veritè aufſi-t6t que 


te theiſte, qui ſuit Pun pied ferme une route qui lui 
a Cte ſrayee par une chaine de grands hommes. 


les critiques diffuſes du benediin Lamy ou du miniſire 
Bredembourg, , 
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C 4 
N 


T O LAND. 


C E ſceptique Irlandois Etoit ne avec une 

ame fiere & independante , que PFindigence L'Homme 
AVLC Dixu. 

aiguillonnoit ſans humilier & que Foppreſſion | 

xritoit ſans abattre; le premier ouvrage qu'il 

publia fut ſon Chriſtianiſme ſans myſteres , la 

moins audacieuſe de ſes declamations contre le 

culte de ſes ancètres: on le fl6trit dans fa patrie 

au lieu de Vinftrure ; on Popprima au lieu de le 

refuter: alors fa plume ceſſa d etre circonſpecte; 

il lanca contre tous les cultes religieux fon 

Nazareen , fon Panthœiſticon & ſes Origi- 

nes (). Il ſembloit que cette attaque dit irriter 

les ſerpens du fanatiſme : mais contre Fattente 


generale, ils ceſſerent de ſiffler, & Toland 


— — 


(*) Le chriſtianifme ſur- tout toit a ſes yeux une 
idole qu'il ſe faiſoit un devoir d' abattre: on voit dans 
ſes ouvrages les plus etrangers a la religion des traces 
de ſon animoſire contre ce culte; il a fait une vie de 
Milton, ol: a propos de V'Eikon Baſilibi, attribue a Vin- 
fortune roi Charles I, il ſe joue de nos livres facres ; fa iti 

tureur eſt trap ouverte pour ètre dangereuſe. | | | 1 
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perſecute pour avoir combattu un culte, ceſſa 
de Tetre quand il les attaqua tous. 

Les id6es extraordinaires, je ne dis pas les 
idees juſtes, ſe rencontrent en foule dans les 
ouvragesde Toland, il eſt le premier ou plut0t 
le ſeul ecrivain qui ait avance que Moyſe etait 
auſſi athee que Spinoſa: le ſavant Huet a eu la 
foiblefſe de refuter ſerieuſement ce paradoxe. 

Toland etoit lui- meme athee ; & quoiqu'il 
nen faſſe pas Paveu, on le voit evidemment 
dans ſes ouvrages. Il mourut en 1722 , en 
diſant: Je vais dormir. 


— — 
— — 
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MANDEVILLE. 
Ce médecin Hollandois publia dans la patri 


des Locke & des Newton tous les ouvrages fe, ned 
audacieux auxquels il doit une ſorte de celebrite; 
ſes Pen ſtes libres & la Fable des Abeilles ſont 


les ſeuls que conſervent les bibliomanes; le 


cyniſme Sy montre a decouvert ; Pauteur y 

nie la diſtinction du juſte & de Pinjuſte , & 

tente de faire Papologie de la licence & des cri- 
mes : ſans Vallegorie qui ſert de voile a ces dog- 
mes atroces, Tathèe lui-meme ne pourroit les 
lire. Mandeville mourut à Londres en 1733, 
apres avoir vecu dans les principes qui dirige- 
rent ſa plume, 
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M ES IL I E R. 


Ir y avoit en Champagne un cure de mœurs 
irrẽprochables qui vivoit en ſtoĩcien, & don- 
noit a Tindigent chaque annee le reſte de ſon 
revenu; on le propoſoit a Tincrèdule comme 
exemple du ſacerdoce: il mourut en 17333 
on chercha ſon teſtament , & on trouva ſous 
ce titre un manuſcrit den - volumineux p ſur 
Penvelappe duquel &toient ces mots adreſſes 
a ſes paroifhens : : « Pai vu & reconnu les 
» erreurs, les folies & les mechancetes des 
5 nommes; je les deteſte : je mai oſe le 
» dire pendant ma vie; mais je le dirai au 
„» moins en mourant. Puifle ce mémoire 5 
» Ecrit de ma main, ſervir de e a 
» la verite! » 
On n ce manuſcrit & on y lut avec 
etonnement une critique naive & groſſiere de 
tous les dogmes qu'il avoit preches pendant 


vingt ans: fon but étoit d' anèantir toute reli- 
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gion, meme celle de la nature (); on ne traina 


I'HOMME 
AVEC DIEU, 


pas {on cadavre ſur la claie, ſupplice cepen- 
dant bien plus fait pour ſon crime que pour le 
ſuicide. 

Quelqu'eloge qu'on faſſe de la vie privee 
de Meſlier, il ne ſera jamais mon heros. Un 
honnete homme qui a des doutes ſur ſon culte, 
entre pas dans le ſacerdoce: il ne preche pas 
pendant vingt ans des dogmes dont il croit 
voir Tabſurditè; il weft pas hypocrite toute ſa 
vie , pour etre philoſophe quand il ne ſera 
plus. Si toutefois on eſt philoſophe quand on 


ravit a Phomme ſon Dieu & ſa morale, 


_— 


or" ” 


— 


(*) Voyez les détails de cette ſinguliere anecdote, 
Nouv. mElang, de M. de Voltaire, tome VII, page 301. 
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EEE, — reli 
| F R E RE . ” 
3 Df 'reneT, un des 6crivains les plus 6tonnans | lan 
Part, III. de ſon fiecle par ſes vaſtes connoiſſances & par trie 
Tabus qu'il fit de fa raiſon, vecut moins avec * 
les hommes qu avec les livres, & on Sen 3 
appercoit aſſez a Paſperite de ſes mœurs & a EY 
| la ſecherefle de ſes ouvrages. * 
0 74 , = 
Recu à Page de 25 ans à Vacademie on | 4 
belles- lettres, il y debuta par un diſcours hardi FR 
ſur Porigine des Francois, qui lui valut la cele- qua 
brite & la Baſtille (); les inquifiteurs d tat qui F 
| | le conduiſirent dans fa priſon ne lui laiſſerent lor 
que le dictionnaire de Bayle, pour en charmer par 
| | les ennuis; Freret apprit preſque par coeur ce | qui 
| fameux ſceptique ſes doutes contre les cultes ke 
| = 
| (*) On demandoit à un homme / d' tat philoſophe chr: 
| quel etoit dans la capitale Pemplacement ol l on pourroir on « 
| Eriger une ſtatue à un roi qui voudroit &tre le pere de ſes 
| „ peuples, a Louis XVI: il repondit, la Baſtille. Mot parc 
| | ſublime que tous ces petits Machiavels de cour qui font | E 
| de la politique art d'opprimer , ne ſont pas à portfe 46 
| &entendre, | tres. 
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religieux germerent dès lors dans ſa tte ardente, wen——_ 
& voila Torigine de la lettre de Thraſibule. enen 


AVEC DIEVs 
Freret qui connoiſſoit preſque toutes les 


langues anciennes & modernes, qui avoit de- 
friche toutes les landes de la chronologie, qui 
par Petude raiſonnèe qu'il avoit faite des annales 
humaines, etoit devenu le citoyen du monde 
entier, Freret, en un mot, le Varron des mo- 
dernes, a recu du fond de ſa tombe le tribut 

c0t'eloges qu'il meritoit pour Fetendue & la variete 
de ſes connoiſſances: mais je ne Penviſage ici 
que comme deſtructeur du theiſme. 

Avant d attaquer la religion de la nature, ce 
ſceptique s eſſaya ſur celle de ſes peres: je ne 
parle point de ſa Moyſade, ſatyre de college, 
qu'il eut dans Tage mir le courage de deſa- 
vouer; mais ſon Examen des apologiſtes du 
chriſtianiſme , eſt un ouvrage digne de Celſe 
ou du grand Julien, & quelquhetsrodoxe qu'il 
paroiſſe, il eſt refte juſqu'ici fans reponſe. 

Freret trds-profond dans ſes &crits , 6toit 
tr2s-modeſte dans les titres qu'il leur impoſoit: 
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2 ramen de nos apologiſtes , eft cependant 0 

PART. HI. moins un examen qu'un jugement; & le livre Jo 

audacieux qu'il ecrivit contre la divinitè, au lieu de 

de Sappeller lettre de Thraſibule , pouvoit 1 

etredecore a ſon frontiſpice du titre faſtueux de fin 

Syſteme de la nature. | be 

Ce qui me confirme dans cette idee , ceſt m. 

que les principaux ſophiſmes du ſyſt&me ſont pe 

tires de cette lettre de Thraſibule qu'an ne cite ſz 

jamais (“); le nouveau Mirabaud nauroit pas © al 

plus exiſte fans Freret que Boileau ſans Juvenal em 

& Tauteur de PEneide ſans celui de PIhade. 

Les ſophiſmes de Tathèe, au reſte, ne ſont Fr 

pas plus neufs dans Freret qui cite des faits, im 

que dans Mirabaud qui fait des. phraſes. Ils der 

— | — | fai 

| (*) Tour ce que dit le patriarche des athées des ö a 
| idées innées, de l'action & de la réaction des parties ; 

| du grand tout, de la maniere dont Phomme a cree ſon : il a 


Dieu, de Palteration des ètres qui les rend alternati- 
vement cauſes & effers, des rèveries theologiques ſur les 
attributs de l'ètre fupreme ; toute tette chaine, dis- je, 
ſoit de raiſonnemens , ſoit de ſophiſme , eſt copice de 
la Lettre de Thraſibule. Voyez ſur- tout depuis la page 
161 juſqu'a la page 274. 
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roulent ſur Pimpoffibilitè de connoitre Peſſence 
de Dieu, qu'on confond avec celle de Saſſurer 1 — 
de ſonexiſtence; ſur Pincompatibilite apparente 
du mal phyſique & de la providence; ſur Pab- 
ſurdite des cultes des hommes qu'on fait retom- 
ber ſur celui de la nature, &c. tous ces argu- 
mens cent fois rebattus & cent fois refutes ne 
peuvent guere plus ètre rajeunis que par le 
ſtyle; ce ſont des traits rowlles dont on polit 
encore le fer, mais dont on a pour jamais 
emoufle la pointe, 

Ajoutons pour Phonneur de la m&moire de 
Freret, que la lettre de Thraſibule ne fut point 
imprimee de ſon vivant; Sil eut le malheur de 
devenir athèe, il n'y ajouta pas le crime d'en 
faire. 


Ce ſavant mourut en 1749, age de 62 ans; 


il avoit vecu trois ſiecles, {i on en juge par ſes 


ouvrages. 
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LA MET TRI E. Þo 
— Pensoxxz n'a ecrit contre Dieu avec plus 
ParT. III. ꝙ audace que La Mettrie, & perſonne ne merite 21] 
moins de tre refuts z c'etcit , dit-on, un fol qui D 
n'6crivoit que dans Pivrefle : on Len appercoit 21 
aſſez A Fincoherence de ſes idè es „& A ſa bril- | ter 
lante imagmation, a ſon eternelle deraiſon & ma 
a ſes ſaillies. | qu 
Son Hiftoire naturelle de lame, ſon Homme- ce 
plante , fon Homme-machine , fon Art de * 
jouir, ſont ſans logique & ſans methode : C: 
toutes les productions de ſa plume effrence g PO 
ne peuvent ètre lues que par les eleves de Pe- qu 
trone, au milieu du repas de Trimalcion. lof 
La Mettrie fut toute ſa vie un prodige de 001 
contradictions: il la paſſa A traduire Boerhaave „ 
& a ſe jouer de ſa morale; a exercer la mede- by 
cine, & à &crire contre elle: Tauteur de Hom- » 1 
me- machine avoit vraiment la machine de ſon 
entendement derraquee; & ſes hvres wont pas de 


plus d'autoritè en philoſophie que les oracles fut 
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de la 8 ybille de Cumes ou de PElie des convulu- 

| fionnaires body 
La plus forte contradiction qu'on reproche 
a La Mettrie, eſt d avoir cherche à anèantir 
Dieu dans ſes &crits „ tandis qu'il avouoit à ſes 
amis dans FVintimite , qu'il croyoit & ſon exiſ- 
tence : la manie d'tre cite par- tout, comme 
une machine extraordinaire ; ſuffit pour expli- 
quer ce probleme moral; au reſte, on a vu en 
cegenreun prodige encore plus extraordinaire : 
un j6ſuite employevingt ans dans les miſſions du 
Canada, avoit affronte cent fois le martyre 
pour amener les ſauvages au culte d'un Dieu 
il regardoit comme un impoſteur. Un phi- 
y Wh lui objectant cette inconſequence : 
« ah, repondit-l, vous n'avez pas d'idte du 


» plaiſir qu on goitte à ſe faire 6couter de vingt 

„mille hommes, & à leur perſuader ce qu'on 
» ne croit pas ſoi-meme. » 

La Mettrie mourut A Berlin en 1751 , age 

de 43 ans, & ſa mort plus brillante que ſa vie, 

fut honorèe d'un eloge funebre du roi de Pruſſe. 


* 
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BOULANGER 


Ur genie extraordinaire qui ſe forma lui- 
meme malgré la nature, fut juge dans fa 
jeuneſſe, le plus inepte des hommes, par ſes 
inſtituteurs ; & il eut cela de commun avec le 
celebre Malebranche: ils appellerent tous deux 
à la poſterite de ce jugement des beaux- eſprits 
de college; Malebranche lut Deſcartes & fit 
la Recherche ſur la verite ; Boulanger etudia 


le cœur humain & le fruit de fon travail fut le 


Deſpoti ſme oriental. 


Boulanger etoit ingenieur des ponts & chauſ- 
ſees : ce fut ſur les grands chemins dont la 
direction etoit confièe A ſes talens qu'il devint 
philoſophe: on diroit que intelligence ſuit & 
certains &gards les progres de la vue; Tune & 
Pautre trop reſſerrées dans Fenceinte des villes 


ſe developpent avec avantage dans une cam- 


pagne ouverte ; & ot on jouit en liberté de 


toute la nature. 
Boulanger 


* 
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Boulanger eut la ſageſſe de bonne heure de 


ſe defier Tune imagination dont on eſt porte A 1 Th! 
confondre le brillant avec Paudace; il voulut | | 
{avoir ce que penſoient ſur la nature les hommes in 
qui Payoient precedes , afin d'acheter le droit 
de confirmer leurs opinions ou de les com- | 
hattre; mais on ne peut apprecier les anciens, in 
que par la lecture de leurs ecrits originaux; 
ſuivant ce principe il 6tudia les langues; dans 
Fintervalle d un petit nombre d annèes il apprit | 
le grec, le latin, Varabe & Fhebreu avec ſes | 
dialectes: ſa logique naturelle lui tenoit lieu de | I | 
grammaire & quand on a une tete bien orga- | 1 
niſèe, on vole de ſoi-mème dans une carriere 
ou on ne feroit que ramper avec les méthodes 
arbitraires des Etienne, des Schrevelius & des 
Maſcleff. 


Le Deſpotiſme oriental fut le premier ecrit 


de Boulanger; mais il weſt que le dernier cha- 
pitre d un ouvrage bien plus audacieux qui ne 
parut qu après ſa mort; je veux parler de 
F Antigquite devoilee, livre plein de recherches, 
Tome II. M 


PART. III. 


178 DE La PUlLOSOPHIE 
de ſaine critique, & quelquefois d' excellente 
philoſophie, mais od il S eſt trop abandonne a 


ſes conjectures: quelque brillant que ſoit un 


Edifice, on naime point à le voir bati ſur des 


nuages. 9 


Le chriſtiani ſme devoile eſt une ſatyre amere 


contre la religion de nos peres, qui a revolte 


juſquau theiſte : la terre a peu de cultes eſſen- 
tiellement deſtructeurs: les aſſaſſinats ſacres, les 
buchers de Finquiſition', les guerres religieuſes 
ſont moins Touvrage de la doctrine que des 
impoſteurs qui Pannoncent : on peut &crire 
contre le fanatique , mais ſans Ietre ſoi-m&me, 

En general, Boulanger paroit trop affete 
des maux qui atfligent Peſpece humaine ; les 
revolutions phyfiques du globe, les traces dun 
grand deluge empreintes ſur nos monumens , 
les crimes du ſacerdoce ſont les ſeuls objets qui 
ſe preſentent & ſes pinceaux : ſon imagination 
voit tout en noir „& s'il avoit ete ſublime, il 
auroit ètè le Tacite des philoſophes. 


Ce malheur de voir par- tout le mauvais 
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principe, le conduiſit infenfiblement à nier le xwwnw___ 


bon; il ne falloit peut-&tre que preſenter des Fe ins; — 


tableaux rians à ſon imagination pour le guerir 
de Tathéiſme. Boulanger mourut à Paris en 
1759, age de 37 ans: il reſſembloit, dit-on , 
a Socrate tel qu'il eſt repreſente dans d anciennes 
agathes : mais il avoit de ce grand homme 


que le courage & la phyſionomie. 


4 —ů——˖ 
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MILRAB AU D. 


Mor enthouſiaſme pour la tolerance m' en- 


gage a ne parler ici que des athees qui ne font 


plus: ce reſt point au philoſophe de la nature 
a fournir de Taliment a la haine ſacerdotale, 
& a indiquer à la loi les victimes qu'elle doit 
frapper. 

Puiſque le nom de Mirabaud ſe trouve à la 
tete du Syſteme de la nature, je vais ſuppoſer 
un moment que ce livre effrènè a ete rèellement 
trouvè dans les papiers du traducteur du Taſſe; 
je n'oublierai jamais, mème en refutant un 
athee, que la perſonne de Pauteur qu'on eriti- 
que doit toujours etre diftinguee de ſes ouvrages. 


Le Syſteme de la nature eſt de tous les livres 


de ce ſiecle, celui qui eſt le plus aiſè & refuter , 


pourvu que la critique parte de la plume d un 


theiſte & non celle d'un theologien. 


Le cynique Mirabaud, tout en declamant 


contre Vobſcurite des principes metaphyſiques, 


* 
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eſt lui meme, dans ſa definition de la nature, 


dae Tintelligence & des éèlèmens de la matiere , . 


auſſi obſcur que Sanchoniaton, ou les livres 


dalchymie. 


Le Meme fourmille de contradictions: ici 
homme eſt produit de toute eternite (*) 
comme ſi la rèunion de ces deux mots produit 
& eternite, wetoit pas neceſiairement incom- 
patible: la /'obſervateur attentif voit la nature 

| fe remplir de germes errans (), tandis que 
quelques pages plus haut, il aſſure u' n'y a 
point de germes (): ailleurs il avance cette 
etrange propoſition, que ds que le vice rend 
Phomme heureux , il doit aimer le vice (TT); 
& dans ſes peroraiſons eloquentes il aſſure au 


genre humain que le bonheur n'exiſte que dans 
la vertu. 


Il me ſemble que quand on oſe affirmer que 
Dieu n exiſte pas, il faut le demontrer ala facon 


— . 


(* Tome I, pages 81 & 82. N 
(**) Ibid. page 34. 

(+) Ibid. pages 21 & 27. 

( tt) Ibid. page 152. 
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des geometres : des qu'on ne m'offre que des 


In. Joutes, je dois preferer ma croyance AVatheiſ- 


me: sil n'y a rien d evident ſur la terre, Jaime 
encore mieux me tromper avec mon cœur & 
le genre humain, qu avec un petit nombre de 
ſophiſtes qui mutilent ma fenfibilitè, & me font 


mourir mille fois avant d' entrer dans la tombe. 


Après une lecture tres-reflechie de ce hvre 
effrene, il m'a paru que Pauteur ne S toit point 
propoſe pour but de faire un ouvrage utile, 
mais un ouvrage ſingulier, & que, ne ſe ſentant 
point aſſez de genie pour eleyer a la vèrité un 
monument qui fit Epoque, il avoit tents ache. 
ter la celebritè d Eroſtrate, par le livre le plus 
har di qui füt ſorti encore de la main des hommes. 


Il na ſemble que cet ecrivain n toit ni chy- 


miſte, ni phyſicien; & il n'y avoit cependant 
qu un homme tel que Newton „Stalh ou Boer- 
haave qui eũt le droit de decompoſer la ma- 
nere, & de faire un nouveau ſyſtème ſur la 
generation des tres. 

Je ſuis tente de croire que le Syſteme de la 
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nature eſt un recueil des chapitres faits ſans =—_—— 
methode, & dont des phraſes de rhetorique 4 ih 
forment ſeules la liaiſon; Vauteur avoit aſſez 
Ceſprit pour ecrire avec chaleur quelques pages 
de ſophiſmes; mais ſa t&te n'6toit pas aflez 
bien organiſèe pour embraſſer Tune vue gen6- 
rale un vaſte ſyſtème d erreurs, od toutes les 
idees S'enchainafſent & dont rien ne trahit la 


foibleſſe de Tarchitecte (“). 


» 


(*) Liindifference de Vauteur de la Philoſophie de la 
nature pour ce livre {i vante par les femmes qui ne le 
lifent point, eſt juſtifite par une lettre de M. de Vol- 

taire + qui nous eſt tombèe entre les mains, & dont 
nous allons tranſcrire quelques fragmens. 


Lettre de M. de Voltaire q “Auteur de la 
Philoſophie de la nature. 


& Je ſuis bien ſir , monſieur , que vos mèlanges ſur 
» Suetonne me donneront autant de plaiſir que votre 
» dernier ouvrage, & que j'y trouverai par- tout la 
» main du philoſophe: je mets une difference eſſentielle 
n entre la Philoſophie de la nature & le Syſtème de la 
v nature; il y a, Jen conviens, deux ou trois cha- 
y pitres eloquens dans le Syſt#me , mais tout le reſte eſt 
» declamation & repetition ; Pauteur ſuppoſe tout & 
v ne prouve rien: ſon livre eſt fonde ſur deux grands 
v ridicules ; Pun eſt la chimere que la matiere non pen- 
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Voila pourquoi il y a fi peu de choix dans 
les materiaux qui forment ce tout monſtrueux; 
tant de penſces foibles ou extravagantes A cotè 
de quelques principes pleins de lumiere, & un 
enthouſiaſme ſi factice pour la vertu, après 
avoir repete le blaſphème de Brutus. 

Quant au mérite litteraire de Touvrage, il 
me ſemble encore bien au- deſſous de fa repu- 
tation ul eſt aiſe de demontrer.que Pauteur n'a 
rien cree, & quill geſt contents de raſſembler 
{ous un point de vue les opinions extravagantes 


qui ſont repandues dans le traite thèologo- 


v ſante produit neceſſairement la penſee ; chimere que 
n Spinoſa meme n'oſe admettre: l'autre 
» . . 1 . . 0 . . 


» . . . . 0 « . . » . 


v C'eſt la honte eterne!lle de la France que des philo- 
» ſophes d'ailleurs inſtruirs aient fait ſervir ces inepties 
v de baſe a leurs ſyſtèmes. 5 | 

» Vous &tes bien loin , monſieur, de tomber dans de 
„ pareils travers, & je n'ai vu dans votre livre que du 
„genie, des connoiſſances & de la raiſon. : 


» Votre ſage critique. ys Yen ng 5'S 
. ®. .* * . . o - 


A Ferney, ce 25 novembre 1772« 
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politique de Spinoſa, dans la lettre de Thra- 
fibule, & dans les ceuvres de la Mettrie „de 1 
Bolingbroke & de Shaftesbury. | 
Son unique merite eſt avoir rajeuni par le 
{tyle des abſurditesqui commencoienta deplaire * 
en vieilliſſant; encore combien en general la 
maniere de Tauteur eſt- elle lache & trainante ! 
on achete par une heure d ennui quelques 


lignes ecrites avec chaleur : un philoſophe qui 


ſeroit le genie du mal, pourroit mettre en 
trente pages les deux volumes du ſyſtème, & 
il en feroit alors un miroir ardent qui embraſe- 
roit une partie de Europe. 

Des femmes ont dit que ce livre etoit élo- 
quent je ne puis le croire; il n'y a point delo- 
quence ſans verite : voila pourquoi les ſophiſtes 
ingenieux qui foudroyoient Socrate , n'etoient 
point regardes'a Athenes comme des hommes 

eloquens: voila pourquoi dans le roman d He- 
loiſe, de deux lettres contradiRoires ſur le ſui- 
cide, il n'y en aqu'unequi ſoit un chef-d'ceuvre 
'loquence. | 
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Je ne ſais ſi je me trompe; mais dans 
trente ans on ne lira pas plus le ſyſtèẽme, qu'on 
ne lit aujourd'hui les rapſodies theologiques de 
Spinoſa, le Leviathan de Hobbes, & le hre 
apocryphe des Trois Impoſteurs; la phyſique, 
le th&iſme & la raiſon, auront ſapè alors les 
pieds dargile de ce coloſſe qui ſemble nous 
ecraſer;z & malheur à nous ſi jetois un faux 


prophete ! 
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CHADPITREVIL 


REFLEXION PHILOSOPHIQUE ET NATU- 
RELTE SUR LA PHILOSOPHIE QUI NE 
 CONSISTE QU'A DETAUIRE. 


Ls hommes ont preſque toujours mal juge 
les philoſophes; ils les ont perſ6cutes „quand 
ils Etoient utiles; ils les ont adorès, quand ils 
ceſſoient de Tetre. | 
Il y a des tems ot: un philoſophe peut tre 
regarde comme un demi-dieu parmi les nations; 
ceſt lorſquelles ſont en prote a la ſuperſtition 


& au fanatiſme; lorſque d'indigenes prejuges 


deshonorent leurs opinions, leur culte & leurs 


loix ; lorſque, pour les ramener a la nature, il 
faut detruire également ce qu'elles font & ce 
quelles croient; les Bacon, les Galilee, les Deſ- 
cartes paroiſſent alors, & donnent une ſecouſſe 
a Teſprit humain pour le tirer de fa lethargie; 
mais le premier uſage que les peuples font de 
leur liberté, c'eſt de frapper leurs libèrateurs. 


L' HoMMx 
AVEC Dixu. 
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Cependant les germes qu'ont ſemes ces 
grands hommes ſe developpent ; le mouvement 
philoſophique ſe communique d'un état a Tau- 
tre; la revolution S$acheve, & tout le monde 
devient philoſophè: c'eſt dans ce moment que 
les ſages de la terre ſont remplaces par les ſo- 


phiſtes. Des qu'on ne trouve plus de prejuges 


a detrure, on attaque les verites immortelles 


de la nature, & cette philoſophie batarde fait 
alors plus de tort au genre humain que les 
anciennes erreurs dont la philoſophie legitime 
Ta delivrè; cependant a meſure que Fart devient 
moins utile, les artiſtes ſont plus honores ; on 
tremble d'imiter les hommes ſtupides qui mè- 


priſerent Bacon (*), qui exilerent Deſcartes, 


& qui brulerent les ouvrages de Galilee, & on 


ne prononce qu avec reſpect les noms de Chubb, 
de Tyndale & de la Mettrie. | 


Quand les philoſophes ont ete les plus reſ- 


"WI — 
— — ——_— * _ 


— 


(*) Ce grand homme a mis dans ſon teſtament : Je 


| legue mon nom & mes ouvrages d la poſterits ; 5 car mon 


fiecle ne me connoſt pas. 
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pectables des hommes, on a cabale contre eu ; 


quand ils ſont devenus moins dignes de reſpect, „ 1 5 
ils ont cabale a leur tour. 


Le nom de cabale ne doit offenſer perſonne ; 
il eſt certain que dans tous les tems ou les hom- 
mes de lettres ont pu faire une ſecte à part, ils 
ont cabale pour &tre les diſpenſateurs uniques 
de la celebrite. De grands hommes meme n'ont 
pas ètè exempts de cette foibleſſe: voyez Port- 
Royal; jamais on n'a vu ſur la terre de ſociete 
qui ait rendu plus reſpectable le genie & la vertu: 
cependant ces ſolitaires celebres n' toient pas 
exempts des prejuges des ſectaires. Arnaud 
doutoit que les jèſuites puſſent produire un bon 
geometre , & Paſchal ſaiſoit Tèloge des Enlu- 
mineures (*). 


Je ſerois tentè de pardonner a des homme: | 
de genie, de vouloir afſeryir tous les ᷑tres qui 1 
penſent, a leurs opinions littèraires; mais je ne 


vois qu avec douleur que des philoſophes caba- 


— 


(*) Kidicule declamation en vers contre les jéſui:es, 14 
dant on voit un grand Eloge dans les Provinciales. 
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lent pour faire du ſcepticiſme la religion de la 
terre; on diroit qu'ils cherchent moins anveclai- 
rer qu'a me rendre infortune. 

Petois heureux & tranquille dans ma 
croyance : obſervant avec fimplicite les loix 
ſociales, fidele au culte de ma patrie, & eſp6- 
rant de me repoſer un jour dans le ſein du Dieu 


que mon pere en expirant avoit invoquè; pour- 


quoi un ecrivann temeraire vient-il renverſer 


Pedifice de mes connoiſſances? Pourquoi eher- 
che-t-il A anèantir dans un inſtant cinquante 


ann6es de vertu? Pourquoi m' expoſe- t- il A vivre 


dans la crainte & a mourir dans les remords ? 


Qu on ne diſe point que la religion naturelle 
neſt qu'un tiſſu de prejuges qui deshonorent 


P&tre qui penſe ? Ceſt bien à des philoſophes 


que Jai vu naitre a attaquer un culte qui 
ſubſiſte depuis la naiſſance des ages! Yexigerois 
autant de preuves pour juſtifier leur incredulite, 
qu'ils en exigent de moi pour juſtifier ma 
croyance. 

le ſais que les theologiens ont defigure 
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Fouvrage de Dieu & de la nature; mais ce 
+ RT A wc | | L'HoMME 
prejuges meme deviennent une nouvelle preuve ,yxc Div. 

de ſon authenticite ; comme les faux calculs 


fur la quadrature du cercle demontrent Pex- 
cellence de la geometrie. 


Mais accordons pour un moment A Freret 
& & Shaftesbury que tous les cultes de la terre 
{ont des prejuges ; ce plaſpheme ne les rendra 
pas plus conſèquens; la philoſophie ne conſiſte 
pas a Uetruire tous les préjugès. Combien y ny 
a-t- il d'inſtitutions ſublimes fondees ſur eux, & 14 

| 


qui font la gloire des peuples & des legiſlateurs ? | | 
L'honneur lu-meme , conſidèrè ſous certains | 
points de vue, reſt-il pas un prejuge ? Ainfi 
quand meme la religion qui fait notre bonheur 
ne ſeroit que le fruit de Timpoſture , le phi- | 
loſophe devroit encore la reſpecter; il devroit 
preferer les tenebres d une erreur utile au genre | 
humain, A Taffreuſe lumiere de la verits. | | 
Au reſte, il Sen faut bien que le theiſte ne 
marche dans le crepuſcule de la vie qu avec un 


bandeau ſur les yeux: tous ſes ſens depoſent 


192 DE La PHILOSOPHIE 


= en faveur du Dieu qu'il adore, & il a mille 


Hl. fois plus de motifs pour y croire., que le 
pyrhonien wen invente pour en douter. 

I/athee demande pour ſe faire theiſte le 
miracle de Julien: il veut lire ſur un nuage en 
caracteres de feu: Homme, adore la divinite 5 
mais le ſpectacle de ces ſyſtèmes de ſoleils 
gravitans les uns ſur les autres, pour maintenir 
harmonie de Punivers , neſt - il pas plus 
lumineix qu'un vain nuage ? Quels ſont ces 
caracteres qu'on oblige la main de Dieu A 
tracer pour ſe faire reconnoitre ? Veut-on que 
Fordonnateur des mondes parle la langue de 
Fathee & saſſujettiſſe a ſa grammaire ? 

Le philoſophe qui ne dogmatiſe que pour 
detruire a une ſinguliere logique; il dit: on 
ſouffre ſur ce globe, donc la providence eſt 
un phantòme: il y a du mal, done il ne peut 
y avoir un auteur du bien. 

Pour mettre tout le monde à portée d' ap- 
precier ce ſophiſme, je ſuppoſe que des enfans 
de Negres & ꝙ Albinos qui n'ont encore rien 
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vu, entrent pour la premiere fois dans la plaine vmx_—_— 


HOMME 


od ſont les ruines de Pancienne Palmyre; après eiu. 


le premier quart- d'heure de filence , ils ſe 
mettront A raiſonner chacun fiiivant ſon pre- 
juge; Albinos dira : Ceſt un Albinos qui a 
conſtruit Palniyre ; non, repondra le Negre, 
il my a que [tre infini, le grand Hanneton 
qui ait eu ce pouvoir: ſurvient un Brame qui 
leur dit : vous vous trompez tous deux; les 


elemens de cette terre que vous foulez aux pieds 
ſe ſont combines Meux-mbmes pour former ces 
colonnes : I'Albinos & le Hanneton nbnt rien 
cree, & il n'y a point de Palmyre. 

I. Albinos eſt le peuple qui fait de Dieu un 
homme ordinaire; le Negre eſt le theolpgien 
qui A force de ſubtilizes en fait un ewe de 
raiſon ; le Brame eſt Path6e qui le mie. 

Le Negre & Albinos ſe trompent, parce qu'ils 
veulent juger de ce qquils ne ſont pas A portée de 
cotinottre; mais celui de tous qui raiſonne le plus 
mal eſt le Brame, qui ſur les ruines m&mes de 
Palmyre veut que Palmyre wait jamais exit. 


Tome VI. N 
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Un philoſophe n'a point le droit d'ecrire 
contre Dieu à cauſe des nuages dont il sen- 
veloppe; c'eſt &re de mauvaiſe foi que de 
juger du theiſme par le voile leger qui le 
couvre , & non par les traits de lumiere qu'il 
laiſſe echapper de toutes parts. Le point ma- 
thematique , le calcul des infiniment petits, la 
conſideration de ces lignes , qui , en Sap- 
prochant ſans ceſſe ne parviennent jamais a 
ſe rencontrer , ſont autant d'ecueils pour Pin- 
telligence des geometres. En conclurez- vous 
qu'Archimede & Bernoulli ſont des impoſteurs ? 
Ferez- vous avec Hobbes un nouveau hre 
contre la geometrie ? 

Voici une remarque plus deciſive qu'on ne 
penſe , contre la philoſophie qui ne conſiſte 
qua detrure : Jai deja eu occaſion plus Pune 
fois de la faire preſſentir; mais c'eſt ici le lieu 
de la mettre dans un nouveau jour. 

Il eſt preſquiimpoſſible que les perſonnes 
qui ont regu de la nature une grande ſoupleſſe 
dans les organes, beaucoup de fineſſe dam 
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le tat & un coeur très- ſenſible , ſavoriſent 
une doctrine qui tendroit a Vatheiſme ; il eſt N Babe. 
auſſi eſſentiel a leur bonheur d adorer un etre 


& daimer les autres, que d' exiſter; le filence 


de la nature reſſerre leurs cœurs comme la 
vue dun champ de bataille herifſe de cadavres. 


Pour Tatheiſme , quand il n'annonce pas un 


coeur corrompu , il ſuppoſe du moins une 
ame triſte & glacee ; dordinaire un athee 


eſt un homme blaſe , ſes paſſions n'ont plus 


d' energie, ſon imagination eſt froide, comme 
il ſe repreſente la nature. | 
Sil peut y avoir un homme de bonne-foj 
qui ſoit fans religion, C'eſt un ſavant egare 
par Teſprit de ſyſtème, dont les études pro- 
fondes ont emoufle Factivitè des organes, & 
qui ceſſe de croire, parce qu'il ceſſe de ſentir. 
Tel etoit Vauteur, celebre de la Lettre de Thra- 
ſibule, Yhomme de Europe qui avoit acquis 
le fonds le plus prodigieux de connoiſſances; 
mais {ans temperament, ſans ame & {ans genie. 
Bacon, Locke, Malebranche & Newton qui 
N ij 
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etoient' auſſi philoſophes que Freret , mais qui 
avoient plus de ſenſibilitè, furent des hommes 
religieux; ils ne prononcoient qu avec reſpect 
le nom de Etre ſuprème; ils avoient trop 
etudié les grands effets de la nature pour ne 
pas adorer la premiere cauſe. 


En general, les hommes dont imagination | 


ardente & la fineſſe de goũt trahiſſent la 
ſenſibilitè, ſont naturellement pieux. Voyez 
Paſchal, Fenelon , le docteur Young & ſur- 
tout Timmortel Racine; on mauroit pu leur 
ravir Dieu ſans leur ravir en meme tems la 
moitié de leur exiſtence, 

Il me ſemble que la d&votion dans un beau 
genie nourrit Timagination; le langage de 
rune & de Pautre eft le meme: les lettres 
latines &Hdloiſe A Abailard me paroiſſent des 
poemes pathtiques; & je regarde les nuits 
philoſophiques d Voung comme un livre aſ- 
cetique , tel qu auroĩent pu le faire un Pacime 


& un Hilarion, Sils avoient ſa ècrire. 


Quel eſt Phomme ſenſible qui pourroit 
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gaccommoder d'une doctrine eflentiellement 
eontraire à tous les nœuds qui Penchainent à 
la nature? qui voudroit vivre dans la ſociëté 
ſans famille, ſans patrie & ſans ami? qui oſeroit 
S expoſer a ètre ſeul au milieu de univers? 

Je ne parle point ici de la religion comme 
ſcience; il eſt trop facile d'en abuſer. Mais la 
religion comme principe des mceurs , fait ta 
felicitè du genre humain: lorſqu' elle eſt eclairce, 
elle maintient harmonie entre les principes 
qui conſtituent l'homme; elle reprime encore 
les paſſions , lorſquelle eſt triſte & minuticuſe. 

Je crois avoir aflez prouve que la philo- 
ſophie, qui ne conſiſte qua detrure, eſt un 
fleau pour une nation; cependant je ſuis fort 
eloigne de faire aux gens de lettres un crime 
Fre philoſophes; je ne ſuis ni aſſez ſtupide 
pour mepriſer les beaux genies qu'on honore 
de ce titre, ni aflez enthouſiaſte pour ecouter 
leurs oracles ſans les peſer. Voici mon vœu, 
& peut-etre celui de tous les gens de bien, II 


rait a ſouhaiter que la philoſophie $'occupat 


N 1 


L. HOMME 
AVEC DIEUs 
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plus à lever qua renverſer ; quelle &clairat 
les peuples fans les rendre malheureux ; qu elle 
foudroyat a ſon pre la ſuperſtition & le fana- 


tiſme , mais qu'elle reſpe&at la religion de la 


nature. Ne peut-elle pas ecarter les ronces qui 


defigurent le plus auguſte des monumens ſans 
le mutiler ? Que le ſage waſpire pas à n'tre 
que hardi; qu'il me rende chers Dieu & les 


hommes, & la terre eſt à ſes pieds, 
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* % 
DES ERREURS HUMAINES SUR 
L'ESSENCE DE DIE u. 


Bacon a dit: une philoſophie ſuperficielle 
LHomMmE 


fait de Phomme un athee , mais une philo- AVEC Ditys 


ſophie profonde en fait un homme religieux : 
c'eſt ſur la foi de ce beau genie que joſe m'en- 
foncer un moment dans Pabyme de Feſſence 


de Dieu; le-flambeau que je porte me ſervira, 


finon à me conduire , du moins a m'eclairer , 
{ur les chites des grands hommes. 
Lorſque de nos jours un philoſophe a pro- 


poſe avec circonſpection ſes doutes ſur Peſſence 


de Dieu, un tribunal ſubalterne abandonnanr 


les cauſes des citoyens confièes a ſon arbitrage, 
pour juger la cauſe de Dieu qui ne le regardoit 
pas, a crie a Pimpiete & a Tatheiſme ; il a | 
fletri, proſcrit , opprime un homme de lettres 


N ty | 
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2 cc noppoſoit aux dccrets, aux anathemes & 
TP buchers, que Dieu, ſon livre & indi- 
gnation tacite des gens de bien. 

Aujourd hui que ce livre brule renait de fh 
cendre, on ng trahira point la verite par une 


prudence puſillanime; fi Vefſence de Dieu eſt 


vraiment un pr obleme inexplicable à Fintelli- 
gence bumaine, ce reſt pas avec des ſentences 
du Chatelet qufon pourra le reſoudre ; le 
decret du faint-office contre Galilee n'a pas 


pourſuivons notre carriere avec courage & 
appellons à la poſterite q un jugement odieux, 


memoire. 


port la terre au centre du ſyſtème ſolaire: 


dũt- elle ne rendre qu'une juſtice tardive a notre 


I 
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CHAPITRE PREMIER. 


DES ERREURS POPULAIRES 
- SUR I''ESSENCE DE DIE V. 


"KLE eſt la nature de Peſprit humain que,. 


: TOM L'HommE 
$1] n'exerce ſon activitè ſur les etres ſenſibles, gyro Diru. 


ils elance dans la region des chimeres : Tinertie 
ne peut etre {on element; il faut qu'il travaille 
{ur la nature ou qu'il cherche a Tanèantir. 

L'homme du peuple borne en general aux 
fonctions animales n'a pas le loifir de tendre 
avec vigueur les efforts de ſon intelligence; 
mais il reflechit quelquefois , quoique Tune 
maniere vague & dècouſue, & ces idees preci- 
pitees n'etant point corrigees par des idees ſub- 
ſequentes, il n'eft pas étonnant que Perreur en 
ſoit le reſultat. 

Un cri echappe du fond des entrailles an- 
nonce a tout &re penſant qu'il y a un Dieu: ſi 
le peuple etoit ſage, il Sarrèteroit là & adore- 
roit ce Dieu en ſilence. 
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Mais l'homme vulgaire qui croit en Dieu, 
veut fixer ſes regards ſur ce Dieu qu'il adore; 
il ſe croiroit athèe, Sil ne deſſinoit pas Vohjet 
de ſon culte : il faut que Pordonnateur des 
mondes ait a ſes yeux des proportions de gran- 
deur , comme la ſtatue que Partiſte veut placer 
ſur ſa baſe. 

Les attributs du Dieu populaire ſont q abord 
très- imparfaits; il faut du tems pour que le phi- 
loſophe vienne rectifier les deſſeins groſſiers de 
la multitude: Sophocle na pas paru avant 
Theſpis, & les palais n'ont pas été n 
avant les chaumieres. 

Il eft probable que les peuples ſauvages dont 
les idees fugitives ſe ſeroiĩent echappees , ſi elles 
n'avoient ete fixees par des objets phyſiques 
qui frappaſſent leurs organes, voulant offrir 
leurs hommages au Dieu dont leur coeur & 
leur raiſon leur atteſtoient Vexiſtence , com- 
mencerent à ſe proſterner devant le Soleil: 
dds que le premier pas vers Terreur etoit fait, 
le ſecond etoit aiſè à juſtifier; puiſque homme 
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avoit eu la foibleſſe de vouloir ſaiſir Dieu, il 


. : . L'HoMME 
ne pouvoit mieux faire que de choiſir pour le r Dizu. 


repreſenter Faſtre brillant qui vivifie la nature. 


Mais il y a des jours ot! le ciel eſt voilè par 
les nuages; des climats tels que ceux du pole 
ſont prives de la vue du ſoleil pendant des 
mois entiers: cependant le peuple ſent le beſoin 
Tadorer fon Dieu: alors il le repreſente par 


des images frivoles de Paſtre qui repand la 


lumiere; ces ſymboles groſſiers repoſent ſon 
imagination, & il eſt religieux. 

Dans ces belles contrees de VAfie qui ſem- 
blent le berceau du genre humain, le feu devient 
le ſymbole du ſoleil, qui eſt lui-meme le ſym- 
bole de la divinite ; & il faut avouer que de 
toutes les erreurs du peuple ſur Peſſence divine, 
opinion qui identifie Dieu avec Velement prin- 
cipe, eſt celle qui fait le plus d' honneur a ſon 
intelligence. 


Mais il gen faut bien que le culte de Zo- 
roaſtre ait 6t6 la religion de toutes les ſocietes 


naiſſantes: la plupart des premiers adorateurs 
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du ſoleil ne jugeant du diſque de cet aſtre que 
par ſa grandeur apparente, erurent le bien defi- 
gner par une pierre circulaire : voila Forigine 
de ce caillou conique que la Syrie reyeroit ſous 
le nom d'Elagabal (*) & dela meule informe 
dont on avoit faitletype de Jupiter Ammon (“). 
Peu à peu les peuples ſortent de la fange de 
la barbarie : alors on voit eclorre chez eux 
des ſculpteurs; ces artiſtes donnent le poli au 
marbre & a Pairain : on taille en forme de 
rayons la circonference de la pierre, & le peu- 
ple s applaudit de la ſuperiorite de ſon ſoleil ſur 
celui de ſes voiſins qu'il traite de barbares, 
Les progres des arts amenent inſenſiblement 
ceux de la raiſon; on voit te ſoleil ſe mouvoir 
de lui-meme & parcourir à pas de geant {a 
vaſte carriere ; alors on rougit de Tavoir defi- 
gne par une pierre ſoit brute , ſoit rayonnante : 
on propoſe au culte public la nature animee , 
plutdt que les froids ouvrages de Part, & voila 


* — ä * * 


(*) Herod. lib. V. | 
(**) Quint-Curr. lib. IV, cap. VII. 
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zu rang des dieux la tortue de Plnde qui porte 
le monde ſolaire ſur ſon ecaille ; le bœuf Apis be ban Dies. 
qui a le firmament empreint ſur le poil qui 
le couvre, & le hanneton phoſphorique des 1 
Caftres. 

Quelque demi-ſceptique paroit au milieu de 
ces peuples A demi-civiliſes : il leur fait entendre 
que, puiſque homme eſt le maitre de la tortue, 
du bœuf & du hanneton, il ne peut les choifir 
pour ſymboles de la divinite : ce raiſonnement 
etoit ſans replique; des-lors les animaux mont 
plus 6t6 que des dieux ſubalternes, & le Dieu 


par excellence eſt devenu un homme. 


De ce moment la ſcience des attributs de 
Dieu geſt diviſee en trois branches: Phomme 
à donne à ſon idole ſes vertus , ſes foibleſſes 
& ſon impuiſſance, & voila le Dieu populaire; 
il a reuni A ſes qualites & A ſes vices un grand 
pouvoir, & voila le Dieu des theologiens ; 
enfin il a donnè à ſes perfections fintes une 6ten- 4 
due infinie ; & voila le Dieu des philbſophes. | | | 

Ne fixons en ce moment nos regards que Bl 


— —— — — — — — —— 
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ſur le Dieu populaire; il eſt evident que Videe 
de faire un homme du ſoleil convenoit parfai- 
tement a intelligence de la multitude: ce ſoleil 
paroiſſoit un char de feu roulant dans les plaines 
de Peſpace; mais qui conduit ce char? C'eſt 


| fans doute un jeune homme inviſible dont la 


beaute eſt independante des outrages du tems: 
& voilà Apollon, le dieu de la terre, qui ſous 
des noms differens, a eu le plus d' encens & 
d'adorateurs. 

Les poetes ſont venus avec ce cortege d'ar- 
tiſtes qui peignent au lieu de diſcuter, & em- 
helliſſent la raiſon au lieu de Fetendre; ils ont 
fait Thiſtoire de cet Apollon, & quand la rouille 
du tems s eſt une fois repandue ſur ces contes 
religieux, ils ont acquis la meme autoritè qu'ont 
pour nous les marbres d'Arondel ou les fates 
du capitole. | 

Ceſt un fingulier ſpectacle pour Tobſerva- 
teur de la nature humaine, de voir comment 
Sy ſont pris ces poetes de Pantiquite pour 
rectifier leur abſurde mythologie : Thomme 
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rroſfier que le peuple avoit diviniſe ne tarda 


— — 


pas à bleſſer leur raiſon : ils ſentirent aiſement . 
combien un Dieu qui croit & qui digere etoit 
abſurde : alors ils le firent leger & diaphane , 
fans cependant le rendre invulnerable : auſſi le 
Diomede d Homere bleſſe Mars & Venus; il 
a fallu des ſiecles entiers pour que la multitude 
ſe perſuadat, que Tartiſte ſupreme ne devoit 
pas ètre confondu avec le foible argile que fa 
main organiſe; pendant que les philoſophes 
repreſentoient Vette par excellence vivifiant les 
mondes, le peuple alloit en foule admirer dans 
la Crete le tombeau de Jupiter. 

En general , des qu'il a ete decide dans Teſ- 
prit du peuple que Dieu étoit un homme, il Va 
faitraifonner d'apres ſes prejuges & agir d après 


fa foibleſſe ; par- tout les mœurs des nations 


defignent les mœurs des etres devant qui elles 
ſe proſternent : une chaine ſenſible unit Vhiſ- 
toire du ciel a celle de la terre, & la theogo- 


nie avec les annales du genre humain. 


De tems immémorial, les Orientaux ſont 
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accoutums6s & ètre gouvernes par des deſpote⸗ 
inviſibles qul, du fond de leur ſerrail, ordon- 
nent qu on vende ou qu'on 6porge ſes trou- 
peaux intelligens confies à leur conduite; les 
malheureux eſclaves qui trainent dans ces cli- 
mats leur penible exiſtence, „ne vdient; jamais 
leur ſouverain : ils ne Sᷣadreſſent & lui que par 
Fintermede de ſes viſirs : Ceſt auſfi dans O- 
tient qu on a vu miltiplier cette ſbule de genies 
ou de demi-dieux qui dechargent f Etre ſupreme 
du fardeau de la toute-puiſſance. 

Il eſt probable que c'eft en Aſie, qu Epicure 
a pris ſon ſyſtème des dieux ſuperieurs , vege- 
tant obſcurement dans leurs intermondes; du 
moins ce culte 6toit plus fait pour les empires | 
des Xerxes & des Aurengzehque pour la patrie 
des Ariſtide & des Themiſtocle. at 

ly a beaucoup de traces de deſpotiſme dans 
la theogonie grecque; mais c eſt que les peuples 
n'etoient pas encore libres , quand ils ſe firent 
des dieux; an y avoit point de republique en 
Errope; quand on ecrivit Phitorre de Jupiter: 


auſſi 


DE LA NATURE. 209 
auſſi ce dieu eſt-il vraiment un de ces deſ- 
potes de FAfte à qui ſes ſens diſent {ans ceſſe 
qu'il peut tout ce qu'il veut : : il Epouſe fa 
ſceur , il jouit de ſes filles, il detrdne & 
mutile ſon pere; & fa vie ſeroit le comble 


5 de Thorreur, fi elle n n'etoit pas le comble du 


| Lorſque ces peuples ont ſecouè le joug de 
leurs tyrans , leurs mœurs altieres & indepen- 
dantes ont influs ſur leur culte religieux ; c'eſt 
ainſi qu on a vu ces Germains que Tacite a 
tendus celebres, mais quiil auroit moins vantes 


fi Rome avoit 6t6 plus vertueuſe, porter 


Teſprit re publican juſques dans leur com- 


merce avec la divinits. Le dieu Thor chez 
cette nation finguliereetoit charge de detourner 
E grele & les orages; les prtres dans cette 
intention ſacrifioĩent fur ſon autel; & pour 
rendre ſon engagement plus authentique, ils 
faiſoient un contrat , & le plagoient aux pieds 
de fa ſtatue; quand la grace toit obtenue, ils 
venoient en ceremonie dechirer le traité, & 
Tome VI, O 


— — 
— 
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donner au dieu ſa quittance (*). On voit que 


Part. III. Je, Germains anéantiſſoient la divinits Ps 


conſerver la bonne foi. 

Le vulgaire a cru pendant long- tems les 
diewx dans une dependance reciproque les uns 
des autres; cette idee, que le polytheiſme 
donne de leur ſubordination paroit etrange au 
philoſophe. Cefar qui ſe connoiſſoit mieux en 


ſupeèrioritè que les dieux de la mythologie, ſe 
_ eroyoit ſujet, fi Pompèe 6toit ſon égal. La 


divinitè comme le deſpotiſme, nadmet ni riva- 
ht6, ni dependance; | Is 
Labſurditè religieuſe a 66 pouſſte encore 
plus loin: on a chez quelques nations ſubor- 
donné la divinits aux hommes. Le Dairi du 
Japon loge dans fon palais 366 idoles , qui font 
tour-A- tour ſentinelle autour de ſon lit; quand 
n paſſe mal la nuit, le die eſt fuſtige & banni 
de la cour. Au reſte, ce prince qui a tant de 
dieux pour eſclaves, neſt lui-m&me que le pre- 
mier ſujet du Kubo; il derange à — 1 . les 


—_— — 


x *J Foyer Brouwer, de abbraonibul. 
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hierarchies celeſtes, & wa pas le moindre pou- 


a I'HoMME 
volr dans le Japon. AVEC Dixu. 


Il eſt peu de perfections que le peuple ait 
plus conteſts A Etre ſupreme, que Punits (*): [| 
cependant les polythèiſtes ſont les plus incon- 1 
ſequens des hommes. Deux @tres ne ſauroient 


exiſter avec les privileges de la divinitè; ſi Pun ff | 


a < - p * 47 
ws bs © % N - "LS. 
my 7" -- 


des deux eſt moins puiſſant, il n'y en a qu un 
qui ſoit Dieu; ſi la puiſſance eſt &gale, il n'y 
en a point. 

Rien ne demontre mieux la depravation de 
Peſprit humain, que le fanatiſme des peuples, 


qui firent Dieu aveugle & barbare comme eux. 


P 


r 
l 


1 3 


Comment des hommes policès ont- ils pu lever 
des autels A Saturne, a Teutates, a Vuziliput- 
zili, A ces idoles qu'on ne nourriſſoit que de 
ſang humain , à ces dieux qu'il elit fallu 6touf- 
fer, ils avoient vécu parmi les hommes? 
Quelle idee me donne · Von dun Etre ſupreme, 


qui ninſpire d autres ſentimens que la ferocite, 


Mp 


£* 
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of 
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(*) Cet attribut de Dieu fera ci-après l'objet d'un 
chapitre. 
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& qui n apprend A ſes adorateurs A exiſter, que 
pour leur apprendre A ſe detruire? 

De vils declamateurs parmi le peuple ont 
auſſi traits Dieu de tyran, parce qu il y a des 
ſc8lerats ſur la terre. Eh „ quoi ! la qivinite 
devoit- elle pour plaire A quelques ſophiſtes , 
depouiller nos actions de la moralite qui les 
ennoblit, nous 6ter la raiſon pour prevenir ſes 
abus , & nous créer inſenfibles afin de nous 
rendre heuteux ? 

I! eſt inutile de 9%tendre davantage ſur les 
préjugéès populaires qui d&shonorent la divi- 


 riits, parce qu'ils ſont bien moins dangereux 


que ceux des theologiens & des philoſophes; il 
ſuffit de voir les erreurs du peuple, pour Sen 
garantir; mais pour ne point partager les rève- 
ries Tun Platon, ou d'un Tertullien, il faut 
detrure leur ſyſtème. 
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ſatisfait. Hyeron fit autreſois la mème queſ- 
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I 


Des ERREURS PHILOSOPHIQUES SUR 
E'ESSENCE DE DIEU, 


r ron interroge un homme du peuple ſur [Home 
eſſence de Dieu, il begayera par habjtude AVEC Diku. 


une reponſe inintelligible, & eroira vous avoir 


tion à Simonide: ce ſage demanda un tems 
fort long pour y reflschir; au bout du terme, 
il fit prolonger le dèlai, & repeta ainſi pluſieurs 
fois le meme expedient. Le prince parut 6tonne 
de Fembarras de Simonide; mais le philoſophe 
rèponcht, que plus il examinoit le ſens de cette 
enigme, plus elle lui devenoit inintelligible (): 
Ceſt ce qu'il cherchoit en inſtruiſant le roi de 
Syracuſe, non à Ctre ſubtil, mais a Etre vrai. 


Le problème de l'eſſence de Dieu n'a point de 


by. = 


—— 


(5 Cicer. de Natur. Deorum, lib. I. D'autres Ecri- 
vains mettent cette aventure entre Crèſus & Thales. 
Voyez Tertull. in apologetico, cap. XLVI. 
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222 connees; toute la difference qu'il y a ſouvent DM 
FART. BL. are ignorant & le ſavant qui veulent ex- 9 m 
pliquer, c ſt que Pun eſt dupe, & que Tautre tr 
eſt frippon. — 
Le docteur Clarke qui cependant n'etoit ni d 
dupe ni frippon, a tentè de reſoudre le pro- 
bleme de Simonide. q 
Ce Clarke qui a imagine de decompoſer d 
Dieu, comme Newton ſon maitre decompo- ſe 
ſoit la lumiere, debute dans ſon analyſe par la N a' 
plus palpable des contradictions : il dit que 1 tt 
Vefſence de Dieu eſt incomprehenſible (“); | n 
& enſuite il S'occupe a la comprendre & a la ; kc 
faire comprendre meme a Pathee; ceſt un fi 
ſophiſte qui aſſemble ſes diſciples pour leur 2 n 
demontrer la chimere du grand œuvre, & qui ö 8 
finit la ſeance alchymique par leur dire: je Tai 0 c 
trouve. J « 
La nature, comme je Pai deja dit plufieurs 4 0 
fois, nous perſuade de Pexiſtence q une pre- ' a 


NJ 7 7 g 
ST N 
2 4 I 
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(*) Demonſtrat, de Pexiflence & des attributs de 
Dieu, propoſ. V. | 
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miere cauſe ; mais elle ne nous eclaire pas le 
meme ſur ſes attributs : il faut une philoſophie 4 — 
trop ahſtraite pour meſurer un ètre qu'on 
appelle infini, ou plutòt ces connoiſſances har- 
dies ſont Pecueil de la philoſophie. 
Il me ſemble que Vintelligence de homme 
qui calcule ſi bien les merveilles des productions 
de la nature, eſt bien peu faite pour analyſer 
ſes principes. La phy ſique qui rend compte 
avec tant de ſagacitè des phenomenes de lelec- 
tricitè, ignore la nature de element qui les fait 
naitre; les Harvey, les Lewenhoeck & les Buf- 
fon ont étè peres, ont meme analyſe les plai- 
firs de la jouiſſance, fans avoir developpe les 


myfteres de la generation : Newton meme, le 


4 Puts HT. 4 bd 
a 4 Np * * 8 * © ia WE. th. 
nere e 
* 
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grand Newton, qui a ſurpris ſi ſouvent la nature 
dans ſes operations, at- il jamais explique pour- 
quoi tout gravite dans Punivers, & d od vient 
cette force projectile qui fait decrire des ellipſes 
aux planetes ? 


Ne ſeroit- il pas plus ſimple de fe dire a ſoi- | 
meme: 'Etre ſupreme ne nous a point organiſè 
O iy 
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pour penetrer dans Teſſence des choſes, 8 
il ne veut pas que nous nous occupions de la 
ſienne. 

Ce que nous appellons le ſecret de la nature 
ſur Teſſenoe des choſes eft pour nous la botte 
de Pandore : on ne peut Pouyrir fans faire les 


malheurs du genre humain. 


Tachons d'analyſer les principaux poiſons 


que renferme cette boite fatale: fi I eſperance 


eſt au fond, ce ne peut tre que celle de la 


refermer, 


ft = ff jails = 53 
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ARTICLE PREMIER, 


DE DIEUTNFINI. 


L. premier philoſophe qui rèva dans ſon atte- bi ee 
lier ſur les attributs qu'il donneroit au Dieu qu'il avec Dixu. 
vouloit forger, dit en lui-meme : le peuple a 
mis un homme ſur Pautel; il ne faut point ètre 


vain & yil comme lu. 


- Je ſuis borne, ajouta-t-il, done Dieu ne Peſt 


pas: je ſuis fini, done Dieu eſt un Etre infini. 


/ 


Mais quelle idèe avons- nous de Vinfim? Neſt- 
ce qu une progreſſion illimitèe du fin? Mais une 
ſuite meme illimitee de nombres finis ne ſau- 
roit former un nombre infini; Pinfini weſt-il 
queune negation du fini? mais une negation n'eſt 
rien: le philoſophe en rectifiant le Dieu popu- 
lire „ ne lui a donc ſubflitus qu'un homme 
incommenſurable ou un tre de raiſon, 

- Linfini eſt un etre metaphyſique qu'il ne 
baut ni analyſer, ni realiſer ; lorſque Tilluſtre 
Fontenelle voulut le ſoumettre a ſes calculs dany 
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m_ ſe Elemens de la geometrie de Vinfint , 1 
Part, III. 


prouva par cette alliance monſtrueuſe de la 
m6taphy ſique & de la geometrie, qu'il n'etoit 
ni metaphyficien ni geometre. 

Le profond Premontval dans ſa T heologie 
de PEtre () na fait que multiplier les enigmes 
de la théorie de Vinfini, en diviſant cet ètre 
abſtrait en trois: en creant un inſini ſupreme , 
un inſini mathematique & un infint mi- 
toyen (*). On croit lire Falmanach de Lanſ- 
berg en theoremes & en corollaires; encore 


(*) Cet ouvrage fait partie des Memoires de PAca- 
demie royale de Pruſſe. | 

(*) Suivant cet Mdipe'de la meraphyſique Finfins 
ſuprime eſt ce à quoi l'on ne peut rien ajouter, par la 
raifon qu'il renferme tout. 

L'inſini mathemarique ne peut ſe comprendre que par 
une comparaiſon , telle que celle de Perernite; la quan- 
tite des heures ecoulees qui la compoſent diminue fans 
ceſſe tandis que la quantitè de celles qui font à ecouler. 


augmente , ſans qu'il ſoit poſlible de dire que le nombre 


des unes & des autres ſoit fini. | 
Pour Vinfinz mitoyen , on ne Pexplique ni par une de- 
foition, ni par une comparaiſon. Voyez Theologie de 
PEtre , paragr. 9 du principe de Paſeite univerſelle. 
C*eſt avec une pareille thèorie que Pacademicien dg 


Berlin & flatte de rendre Fathte à la divinite, 


| 


A 
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Paſtrologue eſt- il en ce genre ſuperieur au gèo- 
metre : car sil opere un aveugle, c'eſt du moins 


ſur des ètres reels, au lieu que les createurs de 


Pinfini operent en aveugles ſur des chimeres. 


L'HOMME 
AVEC DIEU. 


Tout ce qui exiſte nous ſemble fini: la nature 


elle-meme eſt finie , puiſque le vuide fans lequel 
il n'y a point de mouvement eſt demontre. 

Or, comment Dieu infini pourroit- il vivifier 
une nature finie? 


Sa puiſſance S tend- elle dans le neant ? Peut- 


il exiſter od il n'y a point d exiſtence? 


Dieu eſt un ètre infini: mais qui Va dit a cet 
etre fini, qui ꝰ appelle philoſophe? A-t- il une 
echelle graduee pour meſurer cet attribut me- 
taphyfique ? Non, Finfini ne ſignifia jamais que 
notre impuiſſance de diviſer le fini juſqu'a ſes 
elemens; ainſi la definition de Dieu par les phi- 
loſophes eſt un crime de leze · divinits, ainfi 


que celle qui a ẽtè donnee par la mulutude, 


So 


— — > 


935% — — 2 5 


— 
PAR r. III. 


220 DE LA PHILOSOPHIE 


— 
ARTICLE 11 


DNS DIEZ DU ETER N EE. 


Le premier philoſophe qui a dit, Dieu oft 
eternel, 6toit moins abſurde que celui qui a dit, 
Dieu eſt un ètre infini: il eſt certain qu'on ne 
fauroit concevoir un Dieu qui ait commence z 


car, pourquoi auroit-il paſſe du neant à Tètre, 


& qubeſt· ce que le neant ? 


Il eſt impoſſible d' aſſigner un moment on 
Dieu retort pas, ainſi que de fixer une epoque 


od il ne ſera plus: ainſi quand Hefiode a fait 


6clorre la divinits Gun uf, & quand Seneque 
a predit que Jupiter ſeroit entrainè dans la chiite 
des mondes, ils ont avancè tous deux la plus 
complete des extravagances. 10 
Mais ꝙ abord cette 6ternits n'eſt point eſſen- 
tielle A Dieu; il eſt très- probable que la matiere 
la partage : puiſque de tout tems Dieu a pu 
vivifter la nature, il Fa viviffèe de tout tems: 


idee theologique que Dieu s' eſt repoſe pen- 
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| | ; | 

dant une eternite, pour creer le monde hier,? | 
eſt un vrai blaſpheme. 5 


Ajoutons qu'il ne faut point preſſer ce mot 
erernite ; car il na point dacception reelle dans 
la langue des vrais philoſophes. jt 
L/+territt6 n'eſt pour notre foible intelligence 
que [infini en durèe, mais il eſt auſſi impoſſible 
de le conceyoir que Vinfint en eſpace. 
Qubeſt- ce qu'une eternits qu'on diviſe a ſor» 
gre, ainſi qu'une echelle arbitraire du tems qui | 
&6coule ? | 
Il faut bien que le moment od je parle „ ſoit 
une partie de Peternitse : voila donc une duree 
infinie ſoumiſe à des fractions: ce qui eſt con- 
tradictoire. : 
On peut dire encore que ce meme moment 


oð je parle eſt la limite entre une eternite qui 


£ 
be? 
* 
＋ 
1 
* 
: 
* 
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4 finit & une etermits qui commence : ainſi voila. 
F Tefprit humain entre les abymes de deux 6ter- 
nites. 


L/extravagance de ces raiſonnemens meta= 
phyſiques paroit encore plus à decouyert, quand 


on . IS 


222 DELAPHILOSOPHIE 


— on reèflechit que Peternite qu on meſuroit hier 


ParT. 


III. eff plus petite que Teternitè qu'on meſure au- 


jourd' hui, & qu'ainſi nous ne pourrons avoif 
une meſure exacte de Peternite, que quand nous 
ſerons arrives à ſon terme: te qui eſt encore 
une idee abſurde; car il ne peut y avoir un 
terme a Teternité. 

Le delire philoſophique en ce genre reſt pas 
encore 6puiſe : ona vu un ſavant de Allemagne 
ſoutenir en pleine academie ; que quoique les 
etres coexiſtaſſent avec Dieu, il n'y en avoit 
pas un qui fit coëternel avec lui: J'avoue , 
diſoit-il, gu'il y a eu autant d'inſtans dans 
Pexiſtence de Dieu que dans celle des tres ; 
mais chaque inſtant de cette exiſtence divine 
a eu une intenſitè inſinie & infiniment infinie, 
Privilege auquel les inſtans correſpondans des 
Etres ne ſauroient atteindre (*); quand on 


1 a. — 


(*) Voyez la Theologie de etre du ſubtil Premont- 
val dans les Memoires de Academie royale de Pruſſe. 
Oa a imprime a Paris chez Rotet, en 1767, un choix 
de ces mEmoires : celui-ci ſe trouve dans le tome III, 
& la phraſe citte lit à la page 97; il eſt difficile de 


fy 
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Samuſe a dechiffrer de pareils logogryphes , 
on merite de croire a Paſtrologie judiciaire ou 
de paſſer fa vie en Sorbonne. 

Diſons donc, Dieu n'a pu commencer & il 
ne ſauroit finir : mais arrètons- nous là; au-delà 


eſt la region des chimeres , oli les Ariſtotes de 


la metaphyſique peuvent voyager : ils n'y 


ſeront jamais ſuivis par les vrais philoſophes. 


2 


r 


croire cette extravagance avant de la lire, & peut-&tre 
meme apres l'avoir lue. 


fy 


L'HoMME 
AVEC Dikvu. 
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ARTICLE 111 
D E Dizu 1MMUABL E. 


Noos changeons, dit le philoſophe: ta ſcene 
des ètres varie à chaque inſtant: Vetat. de 
homme phyſique & moral depend de Pim- 
pulſion de tout ce qui Venvironne : done il y 
a un ètre qui n'&prouve pas ces viciffitudes 7 
done Dieu eft immuable. 5 
Telle eſt la maniere de raiſonner de Clarke 
& de tout le troupeau philoſophique qui ne 
fait que repeter ſes oracles : ik ſuppoſent que 
Phomme eſt un aſſemblage imperſections, , 
& ils qualifient Dieu des attributs oppoſes à ces 
imperfections: ainſi | ordonnateur des mondes 
dans cette hypotheſe ſe defigne non parce qu'il 
eſt, mais parce que nous ne ſommes pas. 
Je reponds a Clarke que la variete dans les 
etres neſt peut-vtre pas une im perfection: C'eſt 


un effet du mouvement eſſentiel A la matiere s 


que le theatre de Punivers change à chaque 
inſtant 


ms O 
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inſtant de decorations : il ne faut point de 


baguette d' Armide pour operer ces merveilles : 
ce deſordre apparent eſt une ſuite de Fordre 
eternel etabli par la nature. 

C'eſt une finguliere logique que celle qui 
conduit A ſuppoſer que Dieu eſt un deſpote 
immuable, mais dont Pempire ſubit les plus 
Gronnantes revolutions : qu'il regne par des loix 
invariables, & qu'il regne dans Panarchie. 

Les théologiens qui dans les ſieeles 6clairss 
admettent les ſyſtemes philoſophique en decla- 
mant contre les philoſophes , „ont voulu Pex- 
pliquer , Pourquoi dans un monde gouverné 


par un tre qui veut invariablement le bien, 


tout n'eſt pas bien : ils ont dit que Ce'etolent nos 


crimes qui forgoient Dieu a nous punir : mais 
alors Dieu n'eſt plus immuahle, a moins qu'on 
ne mette I Etre ſupreme dans la claſſe de ces 
ſouverains pontifes qui violent leurs filles „qui 
empoiſonnent les pretres, qui detronent les 


rois & qui ſont toujours infaillibles. 


Tome VI. P 


I. HoMMx 
AvEC DIiEu. 
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ARTICLE IV. 


DE Dizu Sour ERAINEMENT LIBRE. 


— F/nomme ſe ſent libre, il Veſt, il doit Ietre : 
PART, III. 


voila le cri de la nature: mais dds qu'il veut 
raiſonner ſur la liberte, les difficultss naiſſent 
en foule : des Leibnitz veulent les expliquer 
avec leurs Theodicee & Thydre coupèe acquiert 
de nouvelles teètes. 


Mais fi, depuis que Feſpece humaine eſt raſ- 


ſemblee en ſociete, perſonne n'a pu encore 
gelairer ſur Peſſence de cette liberté dont il 
jouit, par quelle &trange extravagance a-t-on 
dit: Dieu eſt libre, & a-t-on voulu ſoumettre 
cette libertè ſupr&me A Panalyſe? 

Dieu eſt fibre : mais la liberté ſe definit le 


pouvoir de faire ce qu'on ne fait pas, ou de ne 


pas faire ce qu on ſait; or, fi Dieu ſe determine 
par la neceffite de ſa nature, il ceſſe tre libre: 
sil ſe determine par la puiſſance des objets, il 
ceſſe dtre independant, 
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La ſouveraine liberté wexiſte point : toute 
liberts eſt nèceſſairement reſſerrèe dans les 
bornes du poſſible: Dieu ne ſauroit faire de la 
matiere ſans etendue, un cercle triangulaire & 
un homme vivant ſans organes. 

Pour moi, sil 6toit permis d'etablir des con- 
jectures dans une pareille matiere, je croirois 
relever davantage Tidee de Dieu, en niant ſa 
liberté, quien la reculant au-dela des limites du 
poſſible. | 

La libertè dans homme eſt une ſuite de ſori 
imperfection : Lil ne $6cartoit jamais de la 
nature, il r auroit pas beſoin de ſe determiner: 
enchalnè invinciblement aux loix de ſon ètre F 
il ſeroit toujours bon & heureux. 

La liberts neſt neceſſaire à Thomme que 
pour meriter & demeriter, & avoir par- la 
droit A la vertu: mais quieſt-ce que le merite 


ou le demerite dans Etre ſupreme ? n'eſt - ce 


pas Poutrager également encenſer ſes ctimes 5 
du de louer ſa vertu? 


L'HoMNME 
AVEC DIED, 
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NIE. 


DE Dizu SOUY E RAINEMENT 
INTELIIGENT. 


[3.7 eſt un Etre intelligent: mais concevons- 
nous une intelligence, fans les organes qui lui 
permettent de ſe developper ? concevons- nous 
une intelligence qui ne ſoit pas limitee ? en fai- 
ſant Dieu intelligent, nous ne lui donnons que 
notre pouvoir de raiſonner & d abuſer de la 
raiſon; 

Le mot de ſupreme que nous ajoutons 2 
celui H intelligent ne lui fait pas changer de 
nature : la ſupreme intelhgence, telle que nous 
pouvons Pimaginer , ſeroit Veffet lun nombre 
infini de ſens portes a leur dermer periode de 
perfection: donnons toute Vetendue poſſible 
aux qualites phyſiques des Houris de Maho- 
met, & nous aurons à peu pres PFidee d'*tres 
ſouverainement intelligens: mais certainement 


il n'y a aucun rapport entre Pordonnateur des 
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mondes , & des vierges qui jouiront fans ceſſe. 


L'Houux 
AVEC Diku. 


ſans perdre leur virginité. 

Le philoſophe pouſle a ſes dermers retran- 
chemens dit enfin, que Pintelligence divine n'a 
aucun point de reunion avec la ndtre : pour- 
quoi donc en faire un attribut deEtre ſup:&me? 


pourquoi la definir , & pourquoi diſputer 2 


p iij 
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ARTICLE VI., 
DE DIEUTOUT-YPUISSAN T, 


Jeckis dans un ſiecle de lumieres; ainſi je 
n'epuiſerai point la matiere que je traite, 
comme fi je me defiois de intelligence de mes 
lecteurs: voici le dernier attribut philoſophique 
de Etre ſuprème que je ſaumets A Tanalyſe. 
Dieu eſt tres-puiflant ſans doute; mes ſens, 
ma raiſon & la nature me Patteſtent: mais 
Dieu peut-1l tout? c'eſt ce qu'il faut diſcuter. 
Le celebre David Hume a dit: « un poids de 
„dix onces eſt enlevè dans la balance par un 
„autre poids: donc cet autre poids eſt de plus 
» de dix onces; mais ſi on n'a pas ſous les yeux 
„ les deux baſſins, on ne peut apporter de rai- 
» ſon, pourquoi ce dernier poids ſeroit de cent 
„livres ou de mille quintaux (*). „ 
L'induction eſt encore plus forte dans le 


parallele de la puiſſance de Dieu & de celle de 


nn 
-* 


* ( * ) Particular, Providence + Page 59. 
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homme; car le philoſophe qui les apprecie , 
n'a ſous les yeux aucun des baſſins de la balance; 
loin de ſavoir juſqu'ot $'etend la force de 
Etre ſupreme, il ignore mème la fienne : il ne 
ſait pas ſi les automates de Vaucanſon peuvent 
conduire a former des ètres animes ; ſi en ſup- 
poſant un point q appui, Archimede conſtrui- 
roit le levier avec lequel il vouloit remuer le 
monde. 

Pour la toute-puiſſance de Dieu elle a stire- 
ment des limites; il eſt indubitable qu'elle ne 
peut s tendre a faire qu une choſe, ſoit & ne 
ſoit pas en meme tems, à ſe donner un collegue, 
ou à mourir. 

Le docteur Clarke avoue comme nous, que 
la puiſſance de Dieu ne s tend pas juſqu' faire 
des choſes qui impliquent contradiction (*); 
& quelques lignes après, il ajoute que Dieu 


peut creer la matiere: voila deux propoſitions 


(*) Voyez Demonſtrat. de Pexiſtence & des attribute 
de Dieu, propoſ. X. Il ſe ſert meme de l' exemple que 


Jaicite : Que Dieu ne peut pas faire qu'une choſe ſoit & 
ne ſoit pas en mEme tems. 


P iv 
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L'HoMME 
AYEC DiEu. 
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qui ſont vraiment contradictoires: changer le 
neanten etre, eſt auſſi abſurde que faire qu bo 
choſe ſoit & ne ſoit pas en meme tems: fi 
Dieu ne peut faire un cercle quarre, il ne peut 
creer la matiere, | | 

La Fuiſſance de Dieu s etend-ůelle meme juf- 
qu'a lire dans Tavenir ? il eſt difficile de le eroire: 
Tavenir weſt pas, & Pere par excellence n "agit 
point ſur ce qui n'eſt pas: on me dira que du 
moins il le prevoit 3 mais Part de prevoir n'eſt 


que celui de conjecturer, & ce ſeroit blaſphe- 


mer la divinitè que de la mettre dans la clafle 


des médecins & des aſtrologues. 
dil eſt t6meraire Tafſurer que Dieu lit dans 


Pavenir, il Veſt encore plus de pretendre qu il 


peut le changer: mais ce point ne ſera difcuts 
que dans Particle des miracles : voyer ci-après 
le livre qui a pour titre: De la Superſtition. 
Il ne faut point conclure de cet expoſe que 
je fais Dieu impuiſſans :le pouvoir de Tordon- 
nateur des mondes eſt tres grand ſans doute, 
pwſquil weſt circonſerit que par la nature; 


— 


rl * a . 4 K . TY" 4% 
2 n rer n Din Ear IR, 


ik; 
+ li; 


6 * 
gs 


— 


7 
3 4 
LE 
a 
25 
1 
b 
N 
k 
1 


DE LA NATURE. 233 


mais ce pouvoir n'eſt pas le mien; je ne puis n 
le meſurer, ni le definir, & mon ſcepticiſme 1 4.570 
honore plus Etre ſupreme, que Tencens ſacri- 
lege que les ſophiſtes brulent en Thonneur de 


la toute-pwſlance. 
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CHAPITRE 111 


DEs ERREURS THEOLOGIQUES SUR 
IL'ESSENCE DE DIEU. 


—— Les theologiens ont preſque de tout tems 
PaRT. III. induit les hommes en erreur ſur la nature de 
la divinite z le peuple qui les a crus a ete ſuperſ- 
titieux : le ſceptique qui a ſecouè leur joug seſt 
fait athee : ainſi les maux de la terre ſont dus 
en partie a lignorance orgueilleuſe des prètres. 
Ce ſont les pretres qui ont imagine de repre- 
ſenter en Egypte la divinite par des hierogly- 
phes, erreur qui a amenè le culte du bœuf Apis, 
de Anubis a tète de chien, des oignons ſacrès 
& des crocodiles. 
C'eſt aux pretres qu'on doit Pidee abſurde 
que Dieu crèe & detruit, tire gloire de notre 


encens, s offenſe de nos foibleſſes, partage notre 
orgueil, nos craintes & nos remords. 

Sans les pretres , on n'auroit jamais imagine 
que Dieu ſe laiſſe manger comme les hommes 


4 
au repas de Tantale, ſe metamorphoſe en cigne, 
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en colombe, en taureau, jouit de nos femmes, 
digere & meurt. Bday, 
Quand leurs erreurs ſur Peſſence divine ſont 
devenues Pevangile de la multitude, ils gar- 
ment des chaines memes qu'ils lui ont donnees 
pour frapper le philoſophe qui les demaſque : 
ils empoiſonnent Socrate parce qu'il demontre 
qu'il n'y a qu'un Dieu: ils font fletrir Anaxa- 
gore, parce qu'il dit que ce Dieu n' eſt pas le 
ſoleil (*) : ils tourmentent Pexiſtence de Gali- 
lee, parce que ſa phyfique ne s accorde pas 
avec le miracle de Joſuè. 
Laurore de la philoſophie commence-t-elle 
à poindre ſur les deux hemiſpheres ? alors les 
theologiens adoptent des Platon, non leurs 
verites , mais leurs rèveries: ils prennent a la 
philoſophie ſes paradoxes fur Peſlence de Dieu 
& continuent a perſecuter les philoſophes. 
Il eſt certain que le Dieu des theologiens 


comme celu des philoſophes eft compoſe de 


negations & dabftrattions : il eſt infinĩ, parce 


(*) Joſeph. lib, II, Contr. Appion. 
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m_—___ neſt pas fini; il eſt eſprit parce qu'il n'eſt 


Part, III. 


pas corps; il eſt tout- puiſſant parce qu'il n'a 
pas notre entendement & nos organes. 

A ces attributs metaphy ſiques, les miniſtres 
des autels ont joint des qualites morales non 
moins arbitraires, ils ont dit: Dieu eſt juſte; 
Dieu eſt bon : c'eſt Tantropomorphiſme popu- 
laire reduit en ſyſtème. 

Que fignifie Dieu eſt bon? la bonte telle que 
nous la concevons, neſt qu'une ſuite de la ſen- 
ſibilitè de notre nature; or, Dieu ne peut avoir 
des attributs qui dependent de nos ſens, ſans 
avoir des ſens, ainſi fi Dieu eſt bon, Thomme 
ne Peſt pas. 

Que ſignifie ſur-tout Dieu eſt juſte? Dieu a-. il 


nos balances? Quel rapport peut avoir J Etre par. 


excellence, qui decrit a des millions de ſoleils 
leurs routes dans Peſpace, avec un magiſtrat qui 
dort dans un divan ou ſur des fleurs de lys? 
L'ordre exiſte, mais il faut ᷑tre au ſein de Dieu 
pour en obſerver le principe, comme il faut ètre 
au centre de univers pour en decouyrir. tout Ig 


ſyſteme, 
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S'il 6toit permis de juger de la juſtice ſuprème 
par la notre, Dieu deviendroit le tyran de Peſ- 
pece humaine : qu' ai- je fait pour etre affiege en 
naiſſant du mal phyſique, pour lutter toute ma 
vie contre Pinjuſtice des hommes, & pour mar- 
cher ſans ceſſe entre Verreur & le crime, juſquꝰà 
ce que Fabyme de la tombe vienne m'engloutir? 
I'objeQtion devient plus terrible quand on 
admet Phypotheſe atroce de Teternits des 
peines : alors la juſtice divine ne peut ſe com- 
parer qu'a ce Machiaveliſme pratique des Mu- 
ley-I{matl, des Neron & des Aureng-Zeb, 
Ceſt-· a- dire, des plus ſcelerats des hommes; 
apres leurs panègyriſtes. EP 
La theologie ma conduit au deſpotiſme, & 
le deſpotiſme me ramene a la theologie; ce 
{ont les enfans du meme. pere, de PArimane de 
Zoroaſtre. 
Les theologiens, dans leurs rèveries ſacrées 
fur la nature de Dieu, ont qualifie ce premier 
des ètres de toutes les foibleſſes que les eſclaves 


pretent A leurs deſpotes : ls ont dit qu'il avoit 


— 


I Homme 
AVEC DIEU, 
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cr66 le monde pour fa gloire; que fa gloire 
conſiſtoit à avoir beaucoup d' autels, & que les 
ſyſtẽmes des philoſophes etotent des attentats 
contre ſa gloire. 

Mais le mot de gloire applique a Dieu eſt 
une abſurdite; la gloire ne peut naitre pour 
nous que d'un rapport entre notre excellence 


& celle des Ctres nes avec nos organes; or, 


Dieu n'a point degal; sil en avoit, il ne ſeroit 
plus (C). 

On ne travaille pour la gloire „que quand 
on a des ſpectateurs: quand Alexandre vouloit 
conquerir de nouveau mondes, Cetoit pour 
que ſon nom flit cite par les Ctres intelligens 
qui habitent les planetes : te Promethee des 
mythologiſtes worganiſa ſa Pandore que pour 
faire admirer ſon pouvoir aux dieux; mais 


quels &toient les temoins de Etre ſuprème 


(*) « Rien de plus abſurde, dit Plotin, que de dire 
» que Dieu a fait le monde pour fa gloire: c'eſt lui 
» attribuer les vues baſſes des ouvriers qui travaillent 
v pour Phonneur ou pour le profit. --» Voy. Ennead. 1; 
» lib. II. 
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quand il erda les mondes ? Lorſque rien n'exiſ- emn—— 


; "IE . L'HoMME 
toit, travailloit-il pour ſa gloire ? avac Dus. 


Le plus grand mal que le ſacerdoce ait fait 


à la terre, eſt d'avoir imagine un Dieu terrible 


—— p — 
— — —— — 


qui ſe repait du ſang des hommes, qui pourſuit 
dans les enfans les erreurs de leurs peres & qui 
ſemble ne manifeſter ſon empire ſur nous qu'en 
eterniſant ſes vengeances. 

De-la Thomme credule a conclu que pour 
deſarmer ce tyran celeſte, il falloit ſe faire 
volontairement une partie des maux que fa | 
fureur lui prepare : alors les ſtylites ſont montes 


ſur leurs colonnes; les bonzes & les anachoretes 


e ſont tues lentement par les jeunes; Origene 
. & les pretres d Atys ſe ſont mutiles. 


De-la les moeurs des nations font devenues 


feroces : on a imagine de venger Dieu: Pin- 
quiſition a paru , les ſectaires ſe ſont anathẽ ma- 
tiſes tour-&-tour & on a aſſaſſin les philoſophes. 

Mais ne prevenons pas ce que j'ai 4 dire dans 
le bvre du fanatiſme : la mine eſt ouverte : le 


tems ne viendra que trop t6t de Fexploiter, 


— ro 4 — — 
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CHAPTT-H'EHI1Y, 


by 


D ROS DEFINITIONS SUBLIMES DE LA 


Div1niTE. 
Moxracne (* ), Locke (**J , & autres 
ſages (T), fe ſont donc élevés avec raiſon 
contre la temerits des moraliſtes , qui veulent 
juger de Tefſence dun ètre qui ne ſe fait con- 
noltre A nous que par ſon exiſtence; ils ont plus 
reſpecte la divinitè en ne la definiſſant point, 


que leurs adverſaires en la chargeant de titres 


abſurdes ou contradictoires. 


Les termes inintelligibles que nous employons 


pour exprimer des attributs inintelligibles (TH, 


1 — 


( Eſhis de Mich. de Monit. apologie de Raymond 
de Sc bonde. 

(**) Eſſais philoſ. ſur Pentend. humain, liv, II, 
chap. XXIII. 

() Guillaume King, èvèque de Londonderry. dans 
un traité intitulè: De origine Mali. On pourroit auſſi 
citer S, Gregoire de Nazianze, orat. 35; S. Auguſtin , 
lib. II, de Ordin. & meme Lactance, cite pour ce ſujet 
dans Pouvrage de Warburton , ſur l'union de la religion, 
de la morale & de la politique, tome II, page 113. 
(++) « C'eſt une nèceſſitè pour les ſavans & pour les 


decelent 
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decelent ou le delire de notre raiſon ou notre 
pente A Pantropomorphiſme , ce que je vais 
dire n'eſt done point un paradoxe: il y a un 
ſens , on dire avec les pretres que Dieu eſt ſage, 
eſt un blaſpheme egal a dire avec la populace 
Egyptienne „que Dieu eſt un crocodile. 

I/homme du peuple donne ſon corps A la 
divinite : le philoſophe vulgaire lui donne ſon 
eſprit; le thèologien eſt homme du peuple ( — 
ou philoſophe ſuivant ſon intérètʒ mais tous 
ſont antropomorphites. 

Je connois trois definitions ſublimes de la 
chvinitè: on les a trouvees chez les trois peu- 
ples les plus ſuperſtitieux de la terre; comme 
on trouve les ſtatues des Miltiade & des Phi- 


— ——_— — 


8 a. ths. 


» ignorans de ne pouvoir diſcourir de Dieu fans mettre 
» des mots ala place des idees qui leur manquent; & il 
» ſemble que ce ſoit un malheur attache a cette ſubſti- 
» tution, de n'avoir plusd'autre idee de la divinite que 
v celle que preſentenrt ces mots. De la Nature, t 11, p. 47 
(*) Tertullien par exemple eroit un homme du 
peuple dans toute la force du terme: il donnoir a Dieu 
un corps: voici fon texte: Quis negabit Deum corpus 
eſſe . & ſi Spiritus eſt ? Spiritus enim corpus ſui generis 
in ſud effigie. -=- Tertulli. contra praxeam , cap. VII. 


Tome VI. Q 


L'HomME 
AVEC DIEU, 
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lopemen chez ces Grecs abrutis qui Eleven 
leurs filles pour les ſerrails des ſultans. 

Iſis avoit un temple dans la ville Egyp- 
tienne de Sais , & on liſoit au pied de ſa ſtatue 
cette inſcription : Je ſuis tout ce qui a te, 
tout ce quieſt & tout ce qui ſera, & nul mor- 
tel n'a encore levd le voile qui me couvre (). 

Je ſuis celui qui ſuis , dit le Dieu des He- 
breux A Moiſe dans le buiſſon ardent : -- trait 
admirable du Pentateuque, qui ne rendra pas 
tolerans envers les ennemis du Dieu fantaſtique 
de la th6ologie, les theologiens mèmes qui 
admettent le Pentateuque. 

C'eſt peut-ttre d après Moiſe que Mahomet 
a donne aux Muſulmans cette celebre profeſſion 
de foi: « Dieu eft Dieu, & Mahomet eſt ſon 


» prophtte : » Allah illah, Mehemet Razoul 


illan; & quand les traducteurs ont rendu ainſi 
ce texte arabe, « i] n'y a qu un Dieu, & Maho- 
„met eſt ſon prophète » , ils ont prouvé 
qu une idee faine de la divinits leur etoit auſſi 


inconnue que la langue du Coran. 


Plutarch, De Ifde & Ofiride. 


„ , 
a 
. „ 
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DE L'UNITE DE DIEU , TIE SEUL, DE SES 


ATTRIBUTS QUI SOIT A LA PORTEE DE 
NOTRE INTELLIGENCE, 


L'L Al dit: Dieu exiſte, & ce dogme unique de 


| WY "HOMME 
ma th6ologie doit me ſuffire pour m'apprendre ,yzcDiev, 


A ne jamais ceſſer d'etre homme. 


Dieu a des attributs, ſans doute , mais mon 
intelligence eft trop limit6e pour les apprecier; 
Dieu neſt pas ſage, mais plus que ſage; il n'eſt 
pas ſaints mais plus que ſaint; il n'eſt pas intel- 
ligent, mais plus qu intelligent; en un mot, il 
eſt Dieu: & comme je Tai deja fait entendre, fi 


je pouvois penetrer ſon eſſence, je ſerois ſon 


| gal & 1] n'exiſteroit plus. 


Si cependant il falloit n6ceſſairement ajouter 1 
au ſymbole des theiſtes un article ſur Peſſence 
divine, il eſt un attribut qu on ne peut conteſter 
A Tordonnateur des mondes , Ceſt Punite : queſ- 


tion qui entraine examen du fameux ſyſteème 
des deux principes. 


——— 
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Au reſte comment ne parlerois-je pas du 
dogme ſingulier des deux principes; puiſqu'on 
Va trouvè egalemer:t dans la religion des bar- 
bares & dans la tète des philoſophes; puiſque 
la terre preſqu'entiere, etonnee de ſe voir Mani- 
cheenne, Va regardè long- tems comme le ſyſ- 
teme de la nature? | 

N'&tons point a Manes Topprobre que lui a 
imprime ſon apoſtaſie; mais Hermes (*) , mais 
Zoroaſtre (*) „mais Pythagore () qui 


(* C'eſt probablement le Thot des Egyptiens; fa 
nation lui dut fon culte, ſes hyeroglyphes & ſes loix. 
Voyez Hift. crit. Philojophix d mundi incunabulis ad 
noftram uſque tatem deducta, de Vallemand Bruker, 
tome J. Les ouvrages de ce grand homme ne ſont 
plus, mais ſon nom vit encore: tandis que celui de la 
plupart des rois , qui ont conſtruĩit des pyramides , eſt 
oublie. 

(*#) Les principes de fa religion philoſophique ſont 
recueillis dans le Zenda- Veſia (Vevangile de V'Orient ). 

(+) L' Agamemnon d' Eſchyle, la Theodicee de Leib- 
nitz, le Syſtème intellectuel de Cudworth , ſont des 
chefs- d' œuvres de clartè, fi vous les comparez a cette 
partie de la philoſophie de Pythagore. --- M. Formey , 
qui eſt a pluſieurs 6gards le Fontenelle de Vacademie de 
Berlin, analyſe ainſi les principes de ce legiſlateur. --- 

v Il ya des nombres intellectuels & des nombres ſcien- 


. 
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repandirent dans les trois parties de Fancien ===—_— 


. | 9 d d i f "HOMME 
Continent le ogme es deux Principes, urent AVEC DIEU, 


de grands hommes; plufieurs fiecles ſe ſont 


— 


_ 4 


nt 


v tifiques : les premiers exiſtent de toute eternire dans 
2 „ l'entendement divin, & c'eſt d'eux que toutes choſts 
2 v procedent, par extenſion des raiſons ſeminales, & 
v par la production de Punite en acte. Le nombre infini 
» eſt pair; la monade eſt le commencement qu repos, 
» & tient de ladivinite; la dyade en vient, & de celle- 
» ci la matiere informe, & dans un etat de diſcorde; 
» le premier nombre parfait eſt le rernaire ; la t&trade 
» renferme les plus profonds myſteres d'une philoſophie 
» divine; le nombre de ix eſt parfait, celui de ſept 
» ſacre, & celui de dix harmonique , &c. Hiſt. abreg. 
v de laphiloſophie, chap. II. art. II. » -- Cette arithme- 
tique ſublime a dũ faire beaucoup de fortune parmi les 
diſciples de Pythagore ; car on remarque dans les reli- 
gions des hommes que plus un dogme eſt obſcur, plus 
il fait d'enthouſiaſtes. 


Il y a un peu loin du ſiecle de Pythagore à celui de 


| 3 Conſtantin; cependant la manie d'ctre bel-efprit en 

* * arithmerique , ſemble commune a tous les deux: voici 

- comment s'exprime le panegyriſte du fondateur de Pem- 

. I pire d'Orient : --- « Dieu a créè les nombres dans fon | 
3 » unite; il a embelli le monde par le nombre deux; 

* k „ par le nombre trois il la compaſe de matiere & de 

e 3 ; , , 

1 : forme; ayant enſuite double le nombre deux, il a 

de = 


» 

v donne naiſſance aux quatre elemens : c'eſt une choſe 
v merveilleuſe, qu'en faiſant Paddirion d'un, de deux, 
* ; v de trois & de quatre on trouve celui de dix, qui eſt la 
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—— 
Par. Ill. ecoules avant que le tems ait imprime ſa pierre 


de touche ſur leur doctrine pour en decouvrir 
Falliage , & ces philoſophes celebres ont perdu 
leurs diſciples ſans perdre leurs admirateurs. 
Plutarque a dit que tous les legiflateurs & les 
poetes s toient accordes ſur la doctrine des 
deux principes (D, & le ſuffrage de Plutarque 
eſt du plus grand poids pour les hommes qui 
penſent ; il eſt egalement le philoſophe des hiſ- 
toriens & Phiſtorien des philoſophes. 
Parcourez Phiſtoire des peuples des deux 
continens, & vous ſerez tente de penſer comme 
Plutarque; les anciens Perſes adorerent le prin- 
cipe du bien ſous le nom d' Oromaze, & le 


principe du mal ſous celui d Arimane 1 0 


— —— _ yr _ 
. , 


» fin, le terme & la perfection de Punite. --- Euſeb. 
Panegyr. Conſtant. caps IV & Y. -- Cetre theologie nu- 
merique , à propos de la cendre d'un empereur-eſt aſſez 
extraordinaire: ce n'eſt pas tout. à· ſait ainſi que Pline a 
loue Traian; Boſſuet, le * & Thomas, 
Sully & Dagueſſeau. 

(*) Traite d'I & 4'Oſrris , Euvr, mor, tome Il de 
Pedit. in- fol. de Vuſcoſan. 
(*] Hiſt, critic, Phileſ. de Brucker, tome J. 
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Egypte eut ſon Ofiris & fon Typhon () 1 


— 
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la partie de VAfte qui fut eclairbe par Pytha- AvEC Div, | 


gore, ſon unite & ſon Binaire (*) ; Rome, ſon 
Jupiter & ſon Vejovis (*); les Peruviens, 
leur Pachachamac & leur Cupai (); les Mexi- 
cains, leur Witzihputzili & leur Teſcalipuca(TT); 
les habitans de Calicut, leur Temerani & leur | 
Deumone (FS) ; & les Hottentots , leur capi- 

taine d' en- haut & leur capitaine d' en- bas (SS). 


Cette enumeration pourroit ᷑tre plus longue (A); 


5 


(1) Pantheon Xgyptiacum de Jablonski. 

(*) Plutarq. de placit. Philoſophorum , Cuvr. mor. 
tome TI. 

(*#®) Nog. attic. d'Aulu-Gelle , lib. V. cap. XII. 

() Hiſt. des Yncas de Garcilaſſo de la Vega, tome J. 

(tt) Conquete du Mexique de Solis, tome II. 

(5 Wolff. Manichæiſmus ante Manichæos, pag. 92. 

($$) Voyages dela Loubere, tome II. 

(J) Ainſi les Saxons avant Charlemagne nommoient 
leur mauvais genie Tibilensk , & les Slaves, peuples de 
la Sarmatie , Teevuboch. On peut rapporter a lidee de 
ce principe mal-faiſant, le Matchi- Manitou des Sau- 
vages de la baye de Hudſon , le Maboya des inſulaires 
des Antilles, & le tigre inviſible des anciens habitans 
du Paraguai. Il ſufſit d*ouvrir un livre ancien ou un 
voyageur moderne, pour voir combien le manicheiſme 
eſt antèrieur a Manes, 
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mais les ſavans la feront mieux que moi; & je 


n'ecris pas pour ètre citè, mais pour etre lu par 
les hommes. | 

Ce tableau a quelque choſe d'effrayant; 
mais quand la terre entiere auroit adopte le 
ſyſtème des deux principes , Jeviterois encore 
de me faire Manichèen; car il eſt bien plus evi- 
dent pour ma raiſon que Dieu n'eſt pas abſur- 
de, qu'il ne Feſt que Punjverſalite d'un dogme 
en demontre la verits. 

Manes a pour lui un ſyſtème raiſonnè, Tinſ- 
tint deprave des peuples & le ſuffrage d'une 
foule de philoſophes; mais je ſuis plus fort 
que lui, ſij ai pour moi la nature. 
| Les partiſans des deux principes ont été 
entraines à ce paradoxe, par Penvie quils 
avoient dexpliquer le mal phyfique & le mal 
moral qui regnent dans Funivers; pour faire 
Dieu juſte, ils Tont fait inconſequent. , 

Il etoit bien plus fimple d attribuer le mal 
moral a la libertè de homme, & le mal phy- 


ſique au développement des formes de la ma- 


7 
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nere; mais cette idèe n'etoit pas aflez ſyſtema- 
tique pour les philoſophes : ce n'eſt ordinaire- 
ment qu'apres de grands efforts d imagination 
qu'on revient a la nature; & Colomb laiſſa 
epuiſer Vinduftrie des ſeigneurs de la cour de 
Caſtille, avant de caſſer Foeuf qui devoit lui 
ouvrir le chemin du Nouveau- Monde. 

Lactange qui a quelquefois defendu une 
bonne cauſe avec la foibleſſe qui caraQeriſe la 
plus mauvaiſe, a dit, en refutant Manes , qu'il 
falloit que Dieu produisit le mal, afin de com- 
muniquer à homme le ſentiment du bien: 
Lactance a dit une abſurdite; car le bien ſubſiſte 


par lui- mème, & non ſimplement par relation. 


Paurois tort de dire que je ne connois point la 


hberte, parce que je nai jamais ete eſclave : 


L'HoMME 
AVEC DIEV. 


Lactance ſemble auth dire une impiete z car un 


Dieu qui produit le mal eſt un Ctre mal-faiſant : 
ce qui eſt incompatible avec Iidee de ſon exiſ- 
tence. Le critique eſt done plus coupable encore 
que Pherefiarque qu'il refute , puiſqu'il vaut 
mieux ètre Manicheen que de former des athees, 


—— — —— — äʒà4üää d 
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Ta raiſon eſt aſſez forte par elle-meme , 
ſans lui preter Pappui des ſophiſmes; exami- 
nons f1 , ſous quelque face qu'on enviſage la 
doctrine des deux principes, elle ne rèvolte 
pas Feleve de la nature. 

Si Arimane eſt ſubordonne à Oromate, il 
ceſſe d etre principe. S'il eſt ſon egal , Pun & 
Pautre ne Font jamais été. 

Une premiere cauſe ne peut ſubſiſter ſans 
etre active; or, dans le ſyſtème de Zoroaſtre , 
tandis qu'un genie agiroit, autre ſeroit oblige 
de ſe repoſer. 

Suppoſez un accord parfait entre Oromaze 
& Arimane, voilaà le Dieu du bien qui approuve 
le mal; ce qui neſt pas different de le faire, & 
alors le Dieu du mal eſt un per ſonnage inutile. 
-- Faites combattre les deux principes, le vain- 
queur ſeul ſera Dieu; mais ce vainqueur Fetoit- 
il avant ſa victoire? | 

Quand, par un prodige qui confondroit a 
a chaque inſtant notre raiſon, les deux principes 


pourroient ſe combattre ſans ceſſe ſans ſe de- 
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truire, ils ſerozent encore les plus malheureux —_— 


— ———  - — 


- 5 ka . . "Homme 
des Ctres ; le Dieu du bien verroit regner le eiu. 
mal, & le Dieu du mal verroit regner le bien. 

En vain quelques mages, pour ſauver Phon- 


neur de Zoroaſtre, ſubordonneroient-ils Oro- 


% 
- 


maze & Arimane au grand dieu Mithra; ils 
deviendroient peut-etre plus conſequens, mais | 
ſans etre moins abſurdes. Pourquoi Etre par 
excellence permettroit- il au principe du mal de 
le faire? pourquoi ſe laiſſeroit- il depouiller par 
le principe du bien du plus ſublime de ſes pri- 
vileges ? — Arimane atteſteroit la méchancetè | 
de Mithra & Oromaze fa foibleſſe. | | 
1 Reſumons : -- - Dieu exiſte  1l eſt ſeul; le | 
. ſage ſe tait ſur ſa nature, & Veſpece humaine | 
4 doit Padorer en filence. | | 
Dec ec. 1 | 
2 | 
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Aran reno. 


— A. VANT dexaminer les religions inventees 
Parr, III. 


par les hommes, il eſt utile de &arrdter ſur ce 
poiſon interne dont elles font toutes plus ou 
moins infectèes, poiſon qui les mine lentement 
juſqu'a ce que la raiſon vienne achever de les 
diſſoudre, faſſe rougir le peuple meme de fa 
er6Qulite, & venge la nature. 

Ce poiſon interne, ce principe de ruine eſt 
la ſuperſtition ;, au reſte la philoſophie de tout 
tems ſe dechaina contrelle, & ce ſervice rendu 
augenre humain , que Venvie meme reconnoit, 
devroit bien rendre indulgent pour les torts 
qu'on lu ſuppoſe. 

La ſuperſtition eſt tout ce que la cr6dulits 
ajoute au culte de la nature; on peut la definir 
la religion que le peuple ſe fait a lai-meme z il 


weſt point ſurprenant qu'un eſprit foible & 
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vain ne pouyant S elever juſqu'a Pidee ſublime <—_— 


— — — 


de Dieu, le rabaiſſe pour le mettre au niveau tee 
de ſon intelligence; la foibleſſe emptche aller 

juſqu'a la regle, la vanitè conduit au- delà; mais 

la foibleſſe reunie A la vanitè, n'y font attein- 

dre que pour la courber. 

Le peuple ne denauure pas tout d'un coup It 
culte de la nature; il eommence par couvrit 
d'une gaze legere la ſtatue de la yerite; il mul- 
tiplieenſuite les ornemens bizarres dont il la ſur- 
charge, juſqu ce qu'il adore en elle tout ce 
qui neſt pas elle; les hommes de bien qui ten- 


tent de dechirer ce tiſſu frivole ſont traitts de 


ſacrileges; mais de tems en tems les voiles tom- 


bent deux memes „ la verite paroit nue, & la 
vertu eft vengee. 

Quelques legiſlateurs ont cri que la ſuperſ- 
tition ètoit neceflaire aux peuples pour les for- 
cer a reſpecter les loix; mais on remarque qu'un 
homme ſuperſtitieux eſt ordinairement un très- 
mauvais citoyen, parce qu après s tre Cree un 


Dieu, il veut ſe creer une patrie. 
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Liſez la vie de Louis XI & celle de Henri IV, 


vous verrez que quand la ſuperſtition regne 
chez les rois, elle fait Popprobre des peuples, 
& que quand elle regne chez les peuples, elle 
fait le malheur des rois. 

$'1l ètoit vrai que la ſuperſtition fat unique 
frein que des tyrans puſſent oppoſer aux nations 
pour Sen faire obeir , ce monſtre ſeroit encore 
plus digne de Phorreur des hommes, puiſqu'il 
ne les aveugleroit que pour les rendre eſclaves. 

Ce livre eſt conſacrè & éclairer toutes les 
ſinuoſitès que menage A la ſuperſtition Pimpoſ- 
ture ſacerdotale: il eſt utile a Peleve de la nature 
de ſuwre la plante empoiſonnèe depuis ſon 
germe juſqu'a ſon developpement. 

Mais avant que d'etablir le culte de la nature 
ſur les debris des cultes inventes par les hom- 
mes, weſt- il pas 4 propos dexaminer fi un 
culte , quel qu'il ſoit, eſt noceſſaire A Thomme 
ſocial ? ce probleme philoſophique eſt au-defſus 
de mes lumieres, & je rentre pour le r6ſoudre 
dans la priſon de Socrute. 
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CHAPITRE PREMIER. 


SOCRATE AU MILIEU DES PRETRES. 


On ſait que des fetes populaires retarderent 


— 


IL. Hou 
de trente jours le ſupplice de Socrate : ainfi avec DU”. 


4 Athenes dut au délire de la ſuperſtition Pavan- 


tage q avoir yu prolonger le denovement de la 
plus ſublime des tragedies ; des fètes abſurdes 
ſont le triomphe de Vimpoſture ſacerdotale: 


auffi Athenes dans ce tems-IA fourmilloit-elle | 


| 

; . . | . | 
de pretres, ſoit Grecs , ſoit etrangers qui ve- 
| 


4 noient rallumer leur zele amorti à ce foyer du | 

f b fanatiſme. i 
Quand ils ſurent le jugement de Parcopape, | 

e Ja manie du proſelytiſme les ſaiſit tous; & ils 

2 vinrent dans la priſon d Athenes, dans le deſ- | 

1 ſein ꝙ attirer Socrate chacun dans ſa ſecte; les 4 

le 0 uns 6toient des aveugles de bonne: foi, qui met- 

us 3 toient leurs ſuperſtitions particulieres au- deſſus 1 

re f du theiſme ; les autres 6toient de hardis impoſ- 


5 teurs accoutumes à mener la multitude avec le 


— — 


1k. 
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frein de la credulite , & qui ſe croyoient aſſer 
eloquens pour convaincre le plus ſage des 
hommes. 

Ces prètres, divers tous diviſes dans leurs 
opinions, mais tous reunis dans le deſſein de 
faire mourir Socrate apoſtat, tenterent d abord 
den impofer a ce philoſophe par la pompe de 
leurs ceremomies , ils ſe rendirent dans la pri- 
ſon d' Athenes avec leurs torches , leurs encen- 
ſoirs & les fimulacres de leurs dieux. 

L'edifice ou Athenes logeoit ſes criminels 
devoit ètre vaſte pour contenir cette populace 
facree, & il Tetoit en effet: il ne faut pas con- 
fondre ces monumens publics de la Grece 
avec nos cachots petits & mal-ſains , od des 

malheureux {6pares les uns des autres par le 
ſeul intervalle de leurs chaines , ſemblent ſe 
diſputer Tair contagieux qu'ils reſpirent , & 
meurent de mille morts avant de ſubir celle qui 
doit les dèrober aux loix. 

Le premier pretre qui parut fut un vieillard 
dela Chaldte „qui portoit fur ſon dos le ſimu- 
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facre dor ꝙ un brochet. «-Athenien , Ait-il A mm 
» Socrate, voici le grand Dieu Oannes ; il N 
» y a juſte 480 mille ans quiil a er66 le 

: » monde, & Ceſt pour ſe faire reconnoſtre 

v plus aiſement qu'il a pris la figure d un bto- 

J » chet: vois-le, du haut du ciel, te tendre ſes 

1 „ nageoires immortelles: crois en lui & tu 

„ mourras en paix. 

Socrate ſourit. „Mon ami „dit-il, je plains 

v tes concitoyens, Lis wont eu pour legifla- 

„ teir qu'un brochet; tu as diviniſe dans la 

| | 59 ſuite ce legiſlateur, mais je crois ce nouveau 

: 9 » Dieu meilleur a manger qu'a proteger les 

„ hommes: malheureux vieillard, tu portes 

„ PTordonnateur des mondes ſur ton dos; moi | 
v je le porte dans mon cœuα,: vas, mon autel | 
„ vaut bien le tien. 

Le ſage parloit encore , quand un pretre 
Egyptien entra avec un jeune taureau blane 
qu'il menoit en leſſe. « Socrate, dit- il, tu vos 
y le ſueceſſeur du Dieu Apis, que jeleve pour 
„ le ſalut de I'Bgypte : entends les mugiſſe- 
Tome VI, R 
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— mes ſublimes dont il fait retentir les plages 


PaRr. III. 


„ celeſtes : vois ſes oracles empreints ſur mes 
» hieroglyphes. -- Crois en lui & tu mourras 
„en paix. 
„ Adorateur d Apis, reponclit Socrate, je 
» ne crois pas que tu te flattes jamais d entendre 
» les mugiſſemens de ton celeſte quadrupede : 
» tu ſais ſans doute a quoi ren tenir ſur Pim- 
» mortalite de ce taureau dont tu proteges 
» Pexiſtence : Sil eſt vrai qu'il n'y a point de 
grand homme pour Teſclave qui Thabille, il 
„ya encore moins de Dieu pour le prètre qui 
» le degrade, 

„Mais je voudrois que le culte que tu in- 
» ventes fut plus digne des hommes que tu 
„ gouvernes : quel rapport y a-t-il pour des 
» ©tres qui penſent, entre un bœuf qui rumine 
» triſtement ſur Pautel on tu le places, & PEtre 
» qui a lance des milliers de mondes dans les 
» deſerts de Teſpace. 

» Si ton Apis, ton Anubis & tes crocodiles 
y ſaerès ne ſont que des @tres allegoriques, du 
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» moins mets un peu plus d'eſprit dans te 


L'HoNMux 
AVEC Dixu, 


„ apologues; prends pour modele Eſope: 
» ſonge que ce bon Phrygien a fait parler ſes 
„ betes, bien mieux que les theologiens de 
» Memphis ne font parler leurs dieux. 

- L'Egyptien rougit de ſe voir devine, & il 
alla dans un coin de la priſon , mettre aux 
priſes ſon taureau blanc avec le brochet de 
Babylone. 

Dans ce moment le geolier ouvrit toutes les 
portes & une foule de ſaltinbanques vinrent 
repreſenter leurs farces ſacrèes devant le phi- 
loſophe. 

Leun jouoit avec le cygne de Leda Tautre 
careſſoit la genifle Io; un troifieme eſſuyoit les 
plumes de Paigle de Ganymede. 

On petit negre avoit apporte le hanneton 
qui bourdonnoit ſaintement dans les deſerts de 
PAfrique : un Eſpagnol avoit amene juſqu'a la 
biche merveilleuſe dont la poſterite rendit tant 


Toracles en faveur de Sertorius. 


Ce qui blefla le plus Socrate fut le ſpectacle 
R ij 
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des maeurs violees par la religion: il vit des 


** — Bachantes &chevel6es implorer le ciel, dans des 


attitudes faites pour la jouiſſance; des augures 
de Rome cel6þbrer tout nuds la fete des Luper- 
cales, & des eunuques confacres au ſervice de 
Cibele ou de Combabus, montrer avec oſten- 
tation le couteau avec lequel ils &etorent retran- 
ches du nombre des he mmes. 

„ Je croyois, dit A Platon le celebre a 
# que je ne devois vous quitter que dans quel- 
5 ques jours; mais je ſens mon ſupplice qui 
» commence : -- & il ſe couvroit le viſage d'un 
pan de ſon manteau. 

Un petit prette d'Herſalaim vint arracher le 
voile de Socrate : « profane & genoux , gba 


' » cria-tal, yoici le Dieu exterminateur que je 


» Yapporte dans un coffre de bois de cedre : 
» ce Dieu pour manifeſter ſon pouvoir a bou- 
» leverſc la terre, & la terre he Sen eſt pas 
„ appercue : il r6git la nature, mais en violant 
» ſans ceſſe ſes loix : preſque tous ſes prodiges 


v ſont des phenomenes de deftrition ; il cr6e 
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un nouvel Ocean pour noyer Feſpece hu- 


maine; il aneantit les ſujets d'un Pharaon, L HOMME 


AVEC Div. 
parce que les magiciens d'Egypte ont &t6 


» 
» 
» 
„moins puiflans que les nôtres; il arrète le 
» ſoleil dans fa courſe, pour donner le tems 
„ aux pierres qui pleuvoient du ciel d'ecraſer 
» un peuple fugitif, qui avoit eu Paudace de ſe 
$) 
» 
» 
„ 


croire une patrie : nous eſpèrons qu'il fera 


perir un jour toutes les nations dans un 


deluge de ſeu, excepte nous qui vivons obſ- 
curement au ſein de quelques rochers , qui 
„ne nous defendons contre la haine univer- 
ſelle qu avec nos propheties , que les rois voi- 
fins font ſans cefle eſclaves, mais qui nous 
flattons cependant d'tre les rois de Puniyers, 


» Dignes adorateurs de ce Dieu des ven- 


>> 


„ geances, nous parcourons la terre Pepee a 
» 


la main, pour lui faire des proſelites: ſi tu 
» 6tois general Parmee , nous enverrions nas 


» filles te trancher la tete, ou taflaſſiner avec 
„des cloux; fi tu etois roi, nous aurions le plai- 


v fir de te couper en morceaux : nous ne reſ- 


R it) 


Pant. III. » pectons que les vierges, quand elles ſont 
» belles, ou les femmes quand elles font le 


262 DE LA PHILOSOPHIE 


» metier de courtiſannes. 

» Tu vois, Socrate, que notre Dieu ne 
» Sappaiſe pas auſſi aiſement que le bœuf de 
» Memphis, ou le brochet de Babylone: trem- 
„ble, ton heure Sapproche; Fange extermi- 
„ nateur fait 6tinceller fon glaive ſur ta tète: 
„ mais proſterne-toi devant mon livre ſacrè, 
» crois en lui & tu mourras en paix. „ 

Socrate fremit : ſes cheveux blancs ſe hèriſ- 
ſerent ſur ſa tète ſeptuagenaire : « O Platon, 
» dital, quel eft cet ennemi de la terre qui 
„vient me parler au nom du ciel? il fletrit les 
» dermiers momens dune exiſtence que je vou- 
» lois conſacrer à la patrie & a Tamitié. 

» Il paroit que le petit peuple d' Herſalaim 
„n adore qu un Dieu: mais combien ce dogme 
» ſublime de la nature na- t- il pas ete degrade , 
» en germant dans ces tetes ennemies de la 
„ raiſon & de la tolerance? ah! ne vaut-il pas 
« encore mieux faire rapothèoſe Tun cygne 
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» ou Tun oignon, que d'arroſer ainſi de 
» ſang humain les autels de Fordonnateur des 
» mondes ? 

„O Platon, crois-en un philoſophe qui a 
„ paſſe un demi - ſiecle à étudier la nature. 
„L Etre ſupreme n'eſt point un tyran : tous 
» les hommes lui ſont chers, depuis Orphee 


„qui Tannonce en paix à des ſauvages, juſ- 


y qu'à ce monſtre d Herſalaim qui en fait le 


„ polypheme de Olympe. 

» Ceſt blaſphemer ſa juſtioe que de la com- 
» parer a la notre: il ne ſe venge pas de 
» Phomme, parce que Phomme ne peut lui 
» nuire : il n'anèantit pas les machines organi- 
» ques qui fe derangent , il les perfectionne. 

„ Si jetois legiſlateur ꝙ Athenes, ce Dieu 
» antropophage d' Herſalaim en ſeroit hanni a 
„jamais: je ne voudrois pas que la religion, 
» faite pour unir les hommes, vint les diviſer: 
» Je ne voudrois pas qu'un pretre pũt couper 
» un Archonte en morceaux, parce qu'il ne 
» voit en Dieu que le plus tendre des peres; 9 
R iv 


L'HoMME 
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Cependant le petit prètre, indigne de voir 
que le ſage qu'il vouloit convertir ne daignoit 
pas meme lui repondre, le devoua à ſon ange 
exterminateur, dans des cangiques d'un golit 
oriental que l'Europe a adoptes, quoiqu'ils 
ſoient des hbelles contre le genre humain. 

Le dernier miniſtre des dieux qui entretint 
Socrate, fut Phyerophante du fameux temple 
d Eleufis: il venait propaſer au maitre de Pla- 
ton de P'initier dans les myſteres de Ceres, pour 
expier le crime d tre philoſophe. 

Bon vieillard, lui dit Socrate, je ſuis loin 
» de te confondre avec tous ces charlatans 
» faeres qui vivent des erreurs de la multitude. 

» Tes myſteres ſont etablis pour reveler 
» Tunite de Dieu & Vimmortalite de Vame , 
». dogmes ſublimes, fur leſquels repoſe la feli- 
» cate du genre Humainz mais pourquoi ſont-ce 
„des myſteres? qu eſt· il beſoin d'initiations & 
». Tepreuves, quand on neſt que Pinterprete 
„de la nature? orcis- mei, laifle a ce pom- 
„peux appareil de ceremonies ſuper ſtitieuſes: 


% 
* 
9 
" 
" 
B 
L 
* 
- 
1 
N 


* / A A * WE NG 
* > $6; Sor ES ES, © LS 
5 n 8 ** — 
of * 8 . NP * 


3 gat" 4 

8 „ "MS 1 Py 

ARES. 255 +2 „ 
17 : 


9 


D 2 4 ' 5 Keen 
. 11 
n OE * 5 1 

& Sq" ls £ 1 LE 


rn 2 * — „ TO 
TY S » ol * py & a 
2 * n 2 aka 1 


83. 9 


* 


oO. 


K „ 7 285 2 "3s al 2 2 
r 7 15 r 0 
3 r * 2 
4 w 7 * 


a W nd 7 * . 
e * . ws 
2 + F WER" 
A" et Coen % 


wild = OY 
2 4 — 


* 


DE La NATURE. 265 


» ne mets pas un bandeau ſur les yeux aux 
„ aveugles que tu veux guerir : dis hardiment 
» 4 la multitude, vous n'adore que de vains 
„ phant6mes , & oſe, il le faut, devenir 
„comme moi le martyr de la yerits. 

» Anitus & Pareopage tont dit que c'etoit 
„un crime d'ètre philoſophe : il eſt heureux 
» pour la ſociete qu'il ſe rencontre de tems en 
» tems de pareils criminels, pour remonter 
» les reſſorts de la machine politique, pour 


» 6purer la morale, & dehlivrer les nations de 


„ Tepidemie ſuperſtitieuſe: quoi qu'en diſent 


» les pretres, le crime d'ètre philoſophe me- 
» rite d'ètre enyie des hommes plutdt que 
» d'&tre expie. » 

L'Hyeèrophante ſe retira tranquillement fans 
maudire Socrate ; il navoit point comme Ani- 
tus un grand interet à le croire un ſcelerat : 
Cetoit un citoyen paiſible qui repetoit les injures 
des pretres contre la philoſophie , parce qu'il 
etoit pretre, mais qui vivoit avec les philoſo- 


phes, & qui Petoit lui-meme ſans &en douter. 


L"HoMME 
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Cependant peu a peu le tumulte cauſe par la 
populace ſacerdotale s appaiſa; les vains ſimu- 
lacres de la ſuperſtition diſparurent avec les 
miniſtres qui les avoient apportes , & la priſon 
de Socrate redevint le ſanctuaire de la divinite, 

| — — — 
PLAT ON, 

O mon maitre, que je regrette de vous avoir 
vu perdre a, confandre Phypocrifie , un tems 
que vous pouviez employer à eclairer Vigno- 
rance vertueuſe ! Quoi ! vous etes - vous flatté 
de faire germer la verite dans les tètes froides 
& fletries de tous ces miniſtres des autels ? La 
raiſon a-. elle quelque pouvoir, quand la flamme 
de la ſenfibilite eſt eteinte? & qu'y a-t- il de 
commun entre un pretre & la vertu? 

Vous vous etes jouè de ces phantömes de 
dieux qui ne doivent leur naiſſance qu'A la ſour- 
berie ſacerdotale, & on va vous accuſer de ne 
pas croire a la divinitè; cette foule de temoins 
vendus a Anitus depoſera que vous etes un 
athee, & la calomnie qui a empoiſonnè vos 
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jours s arrètera ſur votre tombe & juſtifiera 
votre ſupplice. 
SOMRAT E. 

Je ſais qu'il eſt &gal à certains fanatiques, 
Tetre fans religion, ou de n'avoir pas leur 
religion: il eſt de Vinteret de ces prètres de me 
rendre odieux aux generations futures; mais 
vous me reſtez, il me ſuffit: je vous legue en 
mourant le ſoin de ma gloire; & quand la terre 
entiere me croiroit coupable , {i vous me jugez 
innocent, la poſterits n'oſera prononcer : la 
voix de Platon vaudra pour elle le ſuffrage du 
genre humain, 

Rs og WD 

Je me {us long - tems etonne de la ſtupide 
fureur avec laquelle on prodigue le nom d'athèe 
au thèiſte qui eſt ennemi-ne de Pathèiſme; mais 
a force d etudier les hommes, je me ſuis apperqu 
que quand on avoit Peſprit foible & le coeur 
taux, il n'y. avoit point de contradlictions qu'on 
rougit d admettre; on ne perſecute pas pour 


punir des grimes; mais on invente des crimes 


L'HoMME 
AVEC DIEU, 


- nn —¹ w 


— 


PART, III. 


, 
168 DE La PHIL OSOPHIE 


pour avoir le plaifir de perſècuter; C'eſt la 
methode de tous les ſectaires qui admettent 
des cultes contre nature. 
SOCRATE. 
Ceſt la methode de tous les ſectaires qui 


admettent un culte excluſif. Ces gens · A divi- 


ſent la terre en deux parties; dans Vune ils pla- 
cent leurs proſèlytes, & dans Vautre le reſte du 
genre humain; le petit point du globe quils 
oecupent, devient alors a leurs yeux fobjet uni- 
que des complaiſances de la divine ; & du 
eentre de leur toile, ces inſectes qui fe croient 
les vengeurs du ciel, envoient la mort & 
Panatheme à tous les points de la circonfe- 
rence, 

Que le thèiſme eſt bien plus fait pour le bon- 
heur du monde ! il arme jamais les hommes 
contre les hommes; il reſſerre d'un pole à 
autre les nœuds de la bienveillance univer- 
ſelle; & ee culte, auſſi ſimple que la qivinité, 
& auſſi ſublime qu'elle, eſt le feul dont nabu- 
ſeront jamais des hommes qui abuſent de tout. 
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PLATO N: 

Le theiſme, je Tavoue, eſt la religion du 
fage ; quand il a le malheur de naitre dans une 
contree 0U le crime eft ſur Pautel, il fait con- 
centrer {A pict6 en lui-meme : il a le courage 
de ne point s avihr en adorant des dieux qui ne 
le valent pas. 

Mais le théiſme eſt-il fait pour le peuple 
comme pour le ſage ? Vindividu qui ſemble 
ravoir que des ſens, ſe gouverne-til comme 
celui dont Tintelligence ſublime embraſſe a-la- 
fois toutes les légiſlations? contiendrez- vous en 
un mot, avec la religion de la nature, le ſtu- 
pide Ariſmaſque ou le malheureitx llote, comme 
vous contenez Orphee ou Anaxagore ? 

-, SOCRATE 

Sans doute, -- S'il ſe trouve ſur la terre un 
culte. qui faſſe diſparoitte parmi les hommes 
Fin&galite de leur nature, qui vienne de Dieu 
& qui y ramene ſans ceſſe; ſi ce culte nè avec 
le monde doit ſurvivre à ſa ruine; il eſt la baſe 


des mœurt & des loix , pourquoi cette religion 
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ſublime nembrafleroit-elle pas tous les lieux, 


comme elle embraſſe tous les tems? pourquoi le 

genre humain ne formeroit- il pas ſous ſes loix 

une ſeule famille? pourquoi cette famille auroit- 

elle plus Fun pere, puiſqu il n'y a qu un Dieu ? 
P LAT Ox. 

La religion du philoſophe ne peut ètre la 
religion de la multitude, parce qu elle eſt neceſ- 
ſairement ſans ſpectacle : Otez les temples , les 
pretres & les victimes, & vous 6terez Dieu 
aux trois quarts du genre humain. 

SOCRA TE. 

Mon ami, Otons au peuple ſes erreurs , & 

laiſſons- lui ſes temples. 
P:L'AT.0:* 

Mais alors ſon theiſme weſt plus qu'une 

eſpece d idolatrie philoſophique. 
SOCRA TE. 

Et pourquoi le culte exterieur degraderoitil 

homme de la nature? 
PLAT ON. 
Et pourquoi le culte exterieur ſeroit- il neceſ- 
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a faire A Phomme de la nature? que prètendon- 
q nous par Thommage de notre faſtueuſe indi- AI 
; gence? Notre encens & nos genuflexions ajou- 
3 teront-ils quelque choſe a la gloire de celui qui 
3 fait mouyoir dans Teſpace des milliers de 
4 f ſoleils ? 
3 SOCRATE. 
3 Non, Platon : ce que nous appellons la gloire 
de I'etre par excellence n'eſt que la vanite hu- 
I maine diviniſcee; Dieu wa pas beſoin de notre 


culte; mais ce culte convient a Thomme pour 
lui-meme; ſi jetois le ſeul habitant de ce globle, 
le theiſme ſimple me ſuffiroit ſans doute; mais, 
ne pour la ſociètè, j ai d' autres devoirs à rem- 


plir: toutes les fois que j entre dans un temple, 


a je crois apprendre aux infortunes qui m' envi- 
ronnent, que ſi la juſtice dort ſur la terre, le 1 
juge eternel veille encore; Taſpect ſeul d'un 

| autel ſuffit pour faire ſoupconner à un tyran =! 
qu il n'eſt pas fi heureux que le juſte qu'il per- 
ſecute. i 


Oui, quand les plus ſublimes des légiſlateurs 
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Wauroient point etabli de culte public, pour 
rappeller ſans ceſſe les hammes a Dieu, il fau- 
droit que Platon Fintroduisit dans fa republi- 
que; lui ſeul ramene à la libertè primitive des 
ccœurs fletris par Popprobre, & aſſervis par les 
prejuges. Voye le peuple au pied du trone, 
il n'exiſte que pour ſentir ſon nèant: mais dans 
les temples, le der mer des hommes eſt egal au 
premier des rois. | | 
| PLATO N: 

Fort bien; vous prouvez que tes inftitutions 
religieuſes ſont utiles a quelques hommes: mais 
ſont-elles neceflaires A Phomme? Lycurgue a 
donné des loix qui font depuis plufieurs ſiecles 
la gloire de Lac6d6mone; Senſuit-il que dans 
toute la terre on doit violer les mœurs pour 
aſſurer la tranquillite publique, & que tous les 
ſouverains doivent empbcher leurs ſujets d tre 
hommes, afin d'en faire des Spartiates ? 

SOCRATE. 

je dirois un blaſph&me, fi 7avancois que le 

culte de Etre ſupreme n'eſt utile qu quelqnes- 
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uns de ſes adorateurs; une religion paruculere ne 
fait que retrecir Iidee de Dieu, elle ſuppoſe que 
Pordonnateur des mondes n'eſt que le genie tute- 
laire Pun Scythe ou Pun habitant de Archipel. 

Le culte extérieur eſt neceſlaire a homme, 
parce qu'il ſemble compoſe de deux ſubſtances; 
le theiſme pur ne conviendroit guere qu'a de 
pures intelligences : dès que Padorateur de 
Dieu a un corps, il faut que ſa piete ſe mani- 
fefte par un homme corporel; cett par-la qu'il 


peut prouver au moderateur de la nature que 


tout ſon etre eſt dans fa dependance. 


Voulez- vous, Platon, que je reduiſe à un 
principe le code du theiſme? le voici. 

Un grand ſpectacle, mais peu de religion, 
ſemble Pappanage de l homme groſſier: Pathee 
ne veut point de ſpectacle pour @tre libre de 
n' avoir point de religion: le vrai philoſophe 
eſt lie aux hommes par le ſpectacle, & a Dieu 
par la religion. 

PL AT OR. | 
O mon maitre ! 6 grand homme! de quel 
Tome VI. | 8 
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trait de lumiere vous venez me frapper ? 
combien votre philoſophie eſt faite pour ger- 
mer dans tous les cœurs ſenfibles & honnetes ! 
que votre doctrine eſt bien differente de celle 
de ces ſophiſtes pre ſomptueux qui ne dedai- 
gnent le culte public , que parce qu'il les con- 
ſond avec le peuple qu ils mepriſent; qui ſe font 
théiſtes, pour ſe diſpenſer d tre religieux, & 
qui portent juſques dans Fhommage de leur 
néant le temoignage de leur fierte & de leur 
independance ! 

La terre va vous perdre, divin Socrate; 
mais votre gloire & le bien que vous avez fait 
a Feſpece humaine ne ſeront point avec vous 
enſevelis dans la tombe: un jour Athenes deſa- 
buſce elevera des autels au ſage qu'elle oſe au- 
jourd' hui d&vouer au ſupplice; & le culte dont 
elle honore Feunuque Uranus, Tamante de Ti- 
thon & Finceſtueux Jupiter, ſemblera moins 
abſurde, puiſque ces phantòmes de POlympe 
le partagent avec le plus grand des philoſophes. 
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CHAPI1 TRE 11. 


Du srsrfRus RELIGIEUX QUI BANNIT 


LA RAISON. 


I. laut, dans un ouvrage de la nature de celu - 
ci, attaquer Iedifice de la ſuperſtition par ſa N : 
baſe : le pluloſophe qui ne ſe ſert de ſa dialec- 

uque que pour combattre les petits prejuges , 

eſt Hercule qui agite ſa maſſue pour ecraſer des 
moucherons. 


3 * . n 
* 4 
1 FL. k 


Il y a des religions od le pretre a oſe inter- 
dire a ſes proſelytes la faculte d' examiner ſes 
IJ oracles : ꝰeſt le dernier petiode de la tyrannie , 
reum au dernier pèriode de la demence : on ne 
peut pas plus defendre de raiſonner que de 
reſpirer; & tout culte od on dit: crois & ne 


pen ſe pas, neſt fait que pour des automates 
2 ou des eſclaves. 
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DES THF OSOPHES 


"OX ne $'etonne pas de voir des hommes 
abuſer de la logique naturelle ; mais par quelle 
{inguliere contradiction de Peſprit humain s'eſt- 


il trouve des Ecrivains celebres, qui ont ecrit 


contrelle? I homme de talent qui veut detruire - 


la raiſon, ne reſſemble-t- il pas au Spartate , 


qui facrifioit A la peur? 

On a donne le nom de Theoſophe à ce 
detracteur de Pentendement humain ; c'eſt de 
tous les ſectaires le plus difficile a ramener : en 
effet, avec quelles armes un philoſophe peut-il 
attaquer un homme qui refuſe de ſe battre avec 
celles de la raiſon ? 

Un theoſophe eft un homme doue d'une 
grande ſenſibilitè dans les organes, qui voit 
errer autour de lui les ſpectres, que ſon ima- 
gination fait naitre; qui ſe croit ſubjuguè par 


une puiſſance interieure qui Feclaire, & qui 


if 
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prefere, pour arriver aux connoiſſances ſubli- 
mes, Teſſor impetueux de enthouſiaſme, a la 
marche compaſlte de la raiion. 

La theoſophie s'eſt introduite fans peine 
parmi les hommes, parce qu'elle flatte egale- 
ment leur pareſſe & leur vamite : 1] eſt fi com- 
mode de &in{truire ſans 6tutle, & ſi glorieux de 
convaincre fans le ſecours de la raiſon ! 


Ne demandez ni preuves ni examen a un 
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thèoſophe; il eſt perſuads, parce qu'il eſt per- 


ſuade ; c'eſt le moine du mont Athos, qui croit 
a la lumiere du Thabor, parce qu'il la voit a 
ſon nombril. 

Si cet enthouſiaſte pouvoit faire un raiſonne- 
ment, il Sen tiendroit à celui-ci; je ſuis con- 
vaincu de Pexiſtence de mon genie , parce que 
ſans lui je ne ſerois point parvenu à la verite 
que Jannonce; & je ſuis convaincu de cette 
verite, parce que mon genie me Ta inſpiree. 

Un &crivain d'une imagination ardente & 
dereglee, n'a ſouvent qu'un pas à faire pour 
arriver a la theoſophie. Milton, Vimmortel 
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— Milton, fut Papologiſte de Cromwel, & il ſeroit 
PART. III. 


peut-&tre devenu viſionnaire comme lui, fi ſon 
genie Favoit port? à ebranler les trònes, plu- ; 
tõt quia faire des poemes epiques, 

A Dieu ne plaiſe que j; outrage la cendre du a 
legiflateur Penn & du tendre Fenelon ; mais Y 
Pun fut theoſophe avant de ſe faire quaker „& [3 1 
Tautre le fut, avant de devenir quietifte. 1 

On a place Socrate à la tète des theoſophes, 


comme on met un titre brillant au frontiſpice 


Fun ouvrage mediocre afin de le faire vendrez; 


Socrate s eſt rendu trop celebre par Puſage de 


ſa raiſon, pour @tre ſoupconne d'avoir ete in- 


grat envers elle: ce grand homme, il eſt vrai, 


ſe diſoit inſpire par un genie; mais il ne ſe van- 


toit de ce don naturel qu'aupres de ces hommes 1 

vulgaires, qui ſont faits pour croire & non pour [ 

$1nſtrure; il faiſoit parler la raiſon devant les | \ 1 

ſages „& c'etoit devant le peuple qu'il faiſoit | 4 1 

| , | 5 parler ſon genie. 1 0 
Wl Socrate, quoiqu'eclaire par ſon genie, étoilt 2 _— 


auſſi philoſophe que ce Paſchal, qui yoyoit unn ti 
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abyme aupres de ſon fauteuil; il ne faut attri- 


buer qu' au derangement inſtantanè Pune fibre 4 
intelleQuelle, opinion bizarre de ces grands 
hommes; j'avouerai cependant, qu'un degré 
dalteration de plus dans cette fibre pouvoit 
en faire des theoſophes, & la permanence de 
cette alteration , des frenetiques. 

Un vrai thèoſophe etoit ce Raymond Lulle, 
qu'on appelloit de ſon tems le Docteur illu- 
mine, & qui avoit cree avec des caracteres 


magiques, un art de raiſonner, diamètralement 


> contraire à la raiſon. y 

3 Pourquoi ne feroit-on pas auſſi un theoſophe 
L de ce pere Hardouin, le plus celebre ennemi 
hs de la logique naturelle qu'on ait vu dans Eu- 
_ rope, & qui rattribua les Odes d' Horace, & 
1 PEndide de Virgile à des moines du treizieme 
es i i ſiecle, que pour renverſer d'un ſeul coup tous 8 
1 3 les plus beaux monumens du got, du genie & 

4 de la raiſon, 

1 ; _ — La plupart des theoſophes ont été alchymit- 
_ 3 tes; Ceſt en cherchant la pierre philoſophale 
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2 cy ont cru trouver P'eſprit ſurnaturel qui 
P ART. III. d 
evoit 


les illuminer; ils 6totent adeptes avant 


de devenir viſionnaires. 3 
Le vrai fondateur du ſyſtèine thèoſophigue | | 
eſt Paracelſe; ce fameux medecin Suiſſe avoit 1 
voyage dans tout ancien continent, à Pexem- 2 
ple d' Hermes, de Solon & de Pythagore, afin : 

Teclairer I Europe; mais comme 7 ſon retour 4 

aucun peuple ne s aviſa de le choifir pour ſon | 1 | 
x0 


legiſlateur, de deſeſpoir il ſe jeta dans Palchy- 7 | 


mie; ſes fourneaux ne lui procurerent pas plus I 
Tor que ſes voyages ne lui avoient procure de 3 
couronne; alors il reſolut de guerir les hommes : 3 1 
qu'il ne pouvoit ni enrichir, ni gouverner; on | 3 c 
le vit courir le monde offrant par-tout, à un | 3 5 
prix modique, fon Laudanum & ſon Azoth , 3 p 
qui guèriſſoient tous les maux poſſibles, & ſon a : | 
elixir qui faiſoit vivre trois cents ans; il fit heau- | 4 & 
coup de dupes, Senrichit fort peu, & mourut 1 8 
a 48 ans ſans avoir ete detrompe (*). : a | 
X * "0 m 
| (*) Theophraſte Bombaſt de Hohenheim, connu 4 m1 
ſous le nom de Paracelſe, eroir fils d'un batard d'un 4 Vi 
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Paracelſe avoit ſon demon familier comme 
Socrate : c'eſt de ce demon ſans doute qu'il 4 ooo 
tenoit qu on ne pcut Ctre philoſophe que quand 
on eſt illuminé; que Fhomme eſt la quinteſ- 

A ſence du macroſcome , & que notre intelli- 

; gence vient en droiture des ſignes du Zodiaque. 

Paracelſe ne paroiſſoit pas organiſè pour 
1 etre thèoſophe: a Page de 3 ans il etoit devenu 
eunuque par le meme evenement que Boi- 
leau (), & ainfi que ce poëte, il ſut toute fa 
vie Fennemi des femmes : cet accident devoit 
4 etoufter en lui les germes de la ſenſibilitè; mais 
il y ſupplea par Tactivitè de fon genie ; Feunu- 


que Paracelſe devint theoſophe malgre la 


ET 4 
3 i 
— 


2 


ö "A prince Allemand; il mourut en 1541 : ſes ceuvres ont ere 
| reunies en trois vol. in- ſolio. On y trouve avec quelques 
| dècouvertes chymiques, une foule de paradoxes mal 
. 2 crits, un ton de vanitè qui ne convient pas meme au 

| genie , & ſur-tout un acharnement ſingulier contre 


0 8 Galien & Avicenne, qui valoient mieux que lui. 

1 (*) Ce fut un porc qui rendit ce mauvais ſervice au 
FA 3 medecin & un coq d'inde au potte. --- Voycz les Ele. 
u bk mens de chymie de Boerhaave, tome I, page 35, & la 
1 2 vie de Boileau dans Vedition de S. Marc. 
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= nature, comme malgre elle Peunuque Narss 
Paxr. III. (toit devenu un grand homme. 

Paracelſe, Pennemi des femmes, ſut preſque 
toute ſa vie celui de la raiſon: dans les grandes 
queſtions philoſophiques qu'il eut occaſion d'a- 
giter, il ne prit jamais conſetl que du Dieu 
dont il ſe croyoit inſpire; & il diſoit publi- 
quement dans Bale , que ſi Dieu ne lui rèpon- 
doit pas, plutòt que d'interroger la nature il 
conſulteroit le diable (*). 

Les theologiens accuſerent Paracelſe d'a- 
theiſme, parce qu'il ne croyoit point A la reli- 


gion du pape (*): le peuple le crut ſorcier, 


(*) Voyez le Boerhaave de la Mettrie, tome VII, 
page 38. La vie de ce ſavant inſenſè eroit auſſi extraor- 
dinaire que ſes ſyſtèmes; il couroit l'Europe a pied , 
vivant de la medecine & declamant contr'elle : il $'e- 
nivroit preſque tous les jours, ne changeoit jamais 
d'habit, couchoit par terre & vint mourir dans une 
auberge. | 

(*) Une mauvaiſe Epigramme de ce médecin lui 
valut cette calomaie des pretres : ſe trouvant en Alſace 
on Penvoya chercher pour adminiſtrer les ſecours de ſon 
art à un mourant : comme il etoit alors a demi yvre 
renvoya ſa viſite au lendemain : a la pointe du jour en 
effet, il ſe munit de ſon laudanum , fe rendit chez le 
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parce qu'il avoit un elixir contre la goutte; & 
ſes diſciples lui ſuppoſerent du genie, payee 
qu'ils n'entendirent pas ſes ouvrages. 

Paracelfe a ete mal juge : il ne fut ni athee, 
ni ſorcier , ni homme de geme ; cetolt un 
enthouſiaſte de bonne foi qui ſe pretendou 
inſpire, parce qu'il avoit plus d' eſprit que ſes 
contemporains , & qui aima mieux faire du 
bruit en ecrivant contre la raiſon , que la cul- 
tiver en ſilence : il forma une ſecte dans un 
fiecle on Pon pouvoit faire ſecte; Sil ent vecu 
deux cents ans plus tard, on nauroit cit ni 
ſon nom, ni ſes ouvrages. 

Les theoſophes qui ont ſuccede a Paracelſe 


ſont des fols encore plus obſcurs : ceft un 


Robert Fludds qui fait rouler toute la nature 
ſur deux pivots; le principe ſeptentrional qui 


„ 


malade & demanda fi dans l'intervalle il n'avoit rien 
pris: on lui repondit qu'il n'avoit avale que le Saint- 
Sacrement : eh bien, dit notre thèoſophe, puiſqu'il a 
fait venir un autre medecin que moi, c'eſt a ce dernier d 
& 8uerir ; alors il ſe retira & le malade mourut. — 
Voyez Zwinger , theatr. 2275. 
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2 f naitre lrcartation; c'eſt un Jacques Boehm, 


PART. III. 


appelle par excellence le philoſophe de FAlle- 
magne, qui dit que tous les Etres ſont cternele, 
& s engendrent par des eſpeces de jailliſſemens; 
c'eſt un Zimmermann qui veut qu avant la 
creation tout fut en Dieu, & qu après elle Dieu 
ſoit en tout: ce qubil exprimoit en hyerogly- 
phe par un livre roulè ou deplie (*): dou ron 
peut conclure que les dogmes des theoſophes 
ſont très- obſcurs, malgrè PFeſprit intérieur qui 
les illum ne. 

Parmi les ſectaires dont Paracelſe eſt le 
patriarche, il ſaut diſtinguer le premier Van- 
helmont, à cauſe du cas qu'en faiſoit Tilluſtre 
Boerhaave ; ce theoſophe fut un medecin 
errant , comme le fondateur de ſon ordre; il 


employa 50 ans a diſtiller (*; fe crut pluſieurs 


(*) Cuvres du ſavant Diderot, édit. de 1773, 
tome I, page 589 : on peut y voir une hiſtoire ſuccinte 
de la thèoſophie, c'eſt la premiere qui ait ere redigee 
par la plume d'un philoſophe. 

(**®) Joann. Bapt. Vanhelmont. opera omnia, edition 
d' Amſterdam, page 241. 
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ois a la veille de decouvrir le grand ceuvre , 
& mourut en le cherchant. 

Vanhelmont tranſporta le langage de Tal- 
chymie dans fa phyſique, dans ſa theologie 
& dans ſes diatribes contre la raiſon : tantòt 
c'eſt Archie qui eft le principe de tout; tantOt 
c'eſt le Gas, ou une certaine exhalaiſon de 
eau & le Blas, ou le mouvement alternatif 
des étoiles qui produit les métèores; ici Zen- 
tendement concourt avec la faculte fantaſ- 
tigue de Pame ſenſitive ſur le caradere de 
Porgane; 1a, pour atteindre a la perfection, 14 
faut ſuſpendre Vadivite de la raiſon, & la 
tenir abſorbee dans la non-exiſtence. Celſt 
ainſi qu'on ecrit chez les peuples barbares , 
quand on veut ètre lu, & chez les peuples 
eclairès, quand on veut etre renferme. 

Vanhelmont eut un fils qui herita de ſon art 
de conjecturer, de ſes rèves alchimiques & de 
fa theoſophie : on peut sen convaincre fi on a 
beaucoup de tems a perdre, en liſant ſon ordo 


ſeculorum : il termina ſa carriere romaneſ- 
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que en ſe faiſant quaker; ceſt-a-dire , qubil 
apprit A trembler comme les proſelytes de 
Penn; mais non a gouverner les hommes 
comme ce ſublime lègiſlateur de Philadelphie. 

Le dernier thèoſophe un peu connu eſt le 
miniſtre Poiret, qui apres avoir fait beaucoup 
d ouvrages de myſticitè fe fit quietiſte ; il avoit 
commence , dit-on , par etre enthouſiaſte du 
cartèſianiſme: il y a un peu loin du doute m6- 
thodique de Deſcartes aux viſions de Saint- 
Sorlin & aux reveries des Bourignon. 

De tems en tems la theoſophie a aufſi été 
etayee par des ſectes religieuſes, & voila ce 
qui eterniſe les principes de Paracelſe, principe 
que le philoſophe peut appeller la deraiſon en 
ſyſteme. 

Lanabaptifte qui part de idee que Teſprit 
du Seigneur ſouffle on: il lui plait pour donner 
A tout ètre intelligent le pouvoir de prophetiſer, 
na beſoin que d ecrire contre la raiſon pour 
devenir un vrai thèoſophe. 

Le quaker vulgaire qui croit recevoir imme» 
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F diatement de Veſprit faint qui Villumine , un 22 


; - L'HoMME 
caractere ſuperieur au ſacerdoce , wa encore ;yro Dity 


qu'un pas a faire vers la deraiſon pour tre un 
theoſophe. 

L'enthoutiafte de amour de Dieu qu'on 
nomme quietifte a force de ſe livrer à fon 
imagination ardente, de Sabſorber dans la | 
contemplation myſtique de Feflence divine , | 
& de gelancer dans les deſerts du monde 
metaphyfſico-theologique ſe fait auſſi thèoſo- 
phe; ſi le quietifte eſt de bonne foi, il cree 
les viſions de ſainte Thereſe ; ſi c'eft un hypo- | 
crite , il fait avec le jeſuite Girard des enfans & 
la Cadiere, | 

Enfin, le dirai-je! les janſèniſtes d'aujour- 
d'hui qui ſont les batards de Port-Royal, & 
qui n'ayant ni le genie de ſes ſolitaires ni leurs 
vertus, ne peuvent avoir d'exiſtence qu'en 
perſecutant les philoſophes : les janſèniſtes, dis- 
4 je, en fe faiſant convulſionnaires, ont ajouté 
J une branche a Tarbre cangrene de la thèoſo- 


phie; ces malheureux Ylumines , qui ont des 
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viſions en pirouettant, qui appellent le prophete 
Elie en recevant des coups de barres , & qui fe 
crucifient pour rendre leur corps glorieux , 
ſont pour le moins autant que Paracelſe, les 
ennemis n6s de la raiſon : mais je ne dois pas 
encore examiner les ſuperſtitions de la terre, 
il ne gagit ici que de poſer des principes. 

Au reſte, ce ſeroit inſulter 4 ſon ſiecle que 
q entreprendre une refutation ſuivie du ſyſtème 
des theoſophes : il eſt abſurde de raiſonner 
contre des gens ennemis par principe de la 
raiſon; il faut les traiter comme des malades 
plutot que comme des ſectaires, & le prince 
qui voudroit les ramener a la doctrine uni- 
verſelle devroit les confier a des médecins, 
avant de les remettre entre les mains des phi- 


loſophes: 
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Cuz TOUT cut RELIGIEUX DOIT ETRE 
FONDE SUR LA RAISON. 


I. eſt auſſi eſſentiel A Thomme de la nature 
de cultiver ſa raiſon que d'entretenir ſes orga- 
nes dans leur integrite : ainſi tout culte qui proſ- 
crit la raiſon eſt un culte eſſentielleinent contre 
nature. 

Eh! de quel droit viendroit-on Oter à Feſ⸗ 
pece humaine le plus ſublime de ſes privileges; 
celui de ꝰᷣelever A idee un Etre ſupreme, de 
ſavoir qu'il y a une harmonie eternelle entre 
les ètres, & y concourir ? 

Nos ſens nous ègarent quelquefois , mais 
jamais la raiſon : cette raiſon n'eſt elle-m&me 
que le tact qui nous fait diſcerner le beau & le 
vrai: ainſi fi elle nous trompoit, elle nexiſte- 
roit pas: il y auroit contradiction dans les 
termes. 

Les Iepiflateurs qui ont dit que le culte qu'ils 
Tome VI. | F 


L'HOMME 
AVEC DikEu, 
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propoſoient èétoit au- deſſus de la raiſon ont 
dit une abſurdite; car il s enſuit de ce principe 
que leur culte n'eſt pas fait pour homme qui 
raiſonne : PThomme dans ce ſyſtème n'a pas 
beſoin de la religion. 

Les enthouſiaſtes qui ont bati edifice reli- 
gieux ſur la ruine totale de la raiſon, ont ajoute 
la tyrannie a Textravagance: ils ont dit A 
Phomme : « ſois un vil automate dont je diri- 
„ gerai les reſſorts; crois & tremble : la voix 
» du pretre eſt plus faite pour ton oreille que 
» le cri de la nature. 

Je voudrois bien ſavoir comment Petre 
eſſentiellement bienfaiſant peut exiger que nous 
croyions ce qui paroit une erreur à notre intel- 
ligence : Dieu neſt point contradictoire; il ne 
nous dit pas par la voix des math&maticiens 


trois font trois , & par la voix des pretres 


trois ne font qu'un : ſi Marc-Aurele eſt dans 


Perreur en ne eroyant pas à la trinitè de Platon, 
cette erreur eſt invincible, & le Dieu qui la 
puniroit ſeroit le tyran du genre humain. 
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Quand la queſtion qui diviſe le pretre & le 


philoſophe eſt un probleme , ce dernier, pour 4 4 4 
le bien de la paix, peut ſoumettre a Dieu fa 
raiſon : mais quand les dogmes propoſes ſont 
evidemment abſurdes, faire le ſacrifice de ſon 
intelligence, c'eſt le dernier periode de la baſ- 
ſeſſe: ceſt adeler Etre ſupreme, c'eſt le traiter 
comme le deſpote de Tancienne Perſe etoit 
traite par ſes eunuques & ſes ſatrapes. 

Non, Fordonnateur des mondes eſt trop 
grand a mes yeux , pour que je lui attribue les 
erreurs & les caprices du deſpotiſme. 

Jenecroirai jamais ce Valentin Weigel, qui veut 
que la lumiere de la revelation ſuffiſe pour con- 
cilier deux propoſitions contradictoires (*). 


Je n'adhèrerai jamais à ce fanatique d' Har- 


douin, qui ne trouve pas plus de difficult d 


recevoir un million de myſteres qui le reyol- 


tent, qu d croire la premiere verite qu on lui 
annonce (*.). 


_ 


(*) Encyclop. art. Theoſophe. 
(*) Biblioth, raiſonnee, tome I, page $4. 
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Des qu'on couvrira un culte religieux du 
voile des myſteres, y' arracherai ce voile & je 
{oumettrai ce culte a examen de ma raiſon. 

Je ne prendrai point avec le theoſophe les 
ſpectres de mon imagination pour des objets 
exiſtans; je n'appellerai point avec Thereſe 
amour de Dieu, Iinertie de ame qui attend 
Pinfluence de la grace: je ne m'abrutirai pas 
avec le quiètiſte pour m'ouvrir les portes du 
monde intellectuel: en un mot, je ne mutilerai 
jamais ma penſce, & je ne ferai point un evan- 
gile de Fart de degrader la raiſon. 

Tai etudie le coeur humain & je ſens que 
tout legiſlateur qui m'oblige de regarder ſans 
ceſſe le ciel plantaſtique qu'il a cree, n'a d au- 
tre deſſein que de m' empècher de voir ce qui 
ſe paſſe a mes pieds : il ne met une aureole 
autour de ma tete que pour avoir le tems de 
charger mes mains d' entraves; il n'ordonne a 
la terre de croire que pour la gouverner. 

Pobſerve que Ceſt le plus mauvais ſervice 
qu'on puiſſe rendre au genre humain que de le 


. f f Line's - 
NI a . a F a 
pe C 4 4 q be . 4 © * 7 *\ FP.” ws. 5 . 
499 „ . : 5 * 2 r . 8 0" 
r r ** > 4 S oa * 06 TY Aer 
5 1 23 12 * _— - 4 SR gy 
FIT S 5 


ter 
de: 
hie 
de 


2 


DE LA NATURE. 293 


condamner comme le ſultan Ibrahim a une ———_ 


6ternelle enfance, parce que C'eſt aneantir la A. — 
morale de la nature, & degrader a-la-fois 
Iidole qu'on met fur Vautel & ſes adorateurs. 

Plus un culte ſera environnè de meryellles , 
plus il m'inſpirera de defiance : il n'appartient 
qu'au peuple de croire un dogme divin, parce 
qu'il lui paroit étrange, & de s'eènorgueillir 
d'une foi qui inſulte a ſon entendement. 

Je le dirai donc avec franchiſe , quoique je 
voie la foudre theologique ſur le point d'ecla- 
ter ſur ma tète, la raiſon humaine qu'on 
dedaigne,' qu'on degrade, qu'on ancantit : eh 
hien, cette raiſon... ... eſt le juge ſupreme 


de toutes les religions, 
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I. 


DEs MiNIST RES DE LA RELIGION. 


— De 8 qu'il Feſt trouvè un homme aſſez auda- 5 
PART. III. cieux pour creer un culte, il Sen eſt fait le mi- f 3 


niſtre; & en effet, les oracles qu'il ſuppoſoit 
ne pouvoient lui ere utile, qu autant qu'il avon, 4 


le pouvoir de les interpreter. ; | 
On ne connoit point de comtèe od les prè- 1 
tres waient ete anterieurs aux loix : il ny a ; 1 
point de nation ſe formant en corps de ſociëte, 1 1 
qui ait dit A un de ſes membres: Nous te conſ- a e 
tituons cen ſeur des crimes ſecrets, & magiſtrat 1 d 
ſupreme de la morale. | 4 le 
Les miniſtres de la religion pretendent tou- 4 q 
jours avoir precede la formation des gouver- 2 a 
nemens : c'eſt du ciel qu ils diſent tenir le droit = au 
dTaveugler la terre. | 2 B 
Si on demande dans les deux mondes quel ve 
eſt le diplòme qui autoriie le ſacerdoce, on dit cul 
eto 


que Ceſt la revelation z fi on demande ce qui 
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autoriſe la revelation , on repond que Ceſt le 
ſacerdoce. 

En general , on peut dire des miniſtres du 
culte religieux, que leur droit ſur la croyance 
humaine vient, non de Texcellence de leur 
origine, mais de ce qu'on ne connoit pas leur 
origine. 

Au reſte, il faut rendre juſtice à un petit 
nombre d' entr eux qui illuſtrerent le berceau 
des ſociètès; on ne peut douter quils ne fuſſent 
plus &claires que le reſte de leurs concitoyens: 
il eſt probable meme qu'il Fen eſt trouvè qui, 
en faiſant parler la divinitè, ne ſongerent qua 
donner une baſe au culte de la nature: tel 6toit 
le ſage Hermes, quand il ſe dit Pinterprete 
d'Iſis, & le grand Zoroaſtre, quand il fit croire 
a TOrent qu'il etoit celui d' Oromaze: c'eſt 
aux pretres qui ont voulu imiter ces hommes 
celebres, ſans avoir ni leurs lumieres ni leur 
vertu, qu'il faut attribuer Pabſurdite de ces 
cultes, od on ne fait parler les dieux que pour 


etouffer le cri de la nature. 
T iy 
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Pant, 110, On a vu auſſi des legiſlateurs ſe faire les pre- 
tres de leur nation, pour donner le dernier 


ſceau d' authenticitè à leurs loix : cette fourberie 


ſacrèe a 6te miſe en uſage tres-frequemment 
dans Fantiquite : Minos regut ſon code de 
Jupiter, Lycurgue d' Apollon, Zaleucus de 
Minerve, & Numa d'Egerie ; Xamolxis ſe pre- 
tendit inſpire de Veſta, Charondas de Saturne , 
& Manco-Capac du ſoleil : ces hommes cele- 
bres , qui ne pouvoient faire entendre au peu- 
ple leur langage ſublime , & qui dedaignoient 
dTemprunter le fien , feignirent de tenir leurs 


inſtitutions du ciel; ils eurent recours a Tauto- 


raiſon; & ſe defiant de Veloquence des ſages, 


ils eurent Taudace de faire parler les dieux. 


pretres , comme du deſpotiſme des rois: pour 
un philoſophe qui fait ſervir le pouvoir abſolu, 
ou la ſuperſtition, au bonheur des peuples, il 
y a mille monſtres qui emploient ces armes 


dangereuſes a la perte du genre human. I aſez 


rits , parce qu'ils ſentojent FinſufRſance de la L 


Mais il en eft des impoſtures religieuſes des 3 


— 


t 


DE LA NATURE. 297 


W Thiſtoire des deſpotes , & voyez , pour un =—— 


Marc-Aurele, combien il y a eu de Seſoftris, 1 Bib 
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de Cambiſe, de Caligula, de Neron, de Conſ- 
tantin » de Muley - Iſmael & d' Aurengzeb: 
parcourez les annales du ſacerdoce, & jugez 
ſi le petit nombre de pretres reſpectables que je 
viens de nommer , peut entrer en parallele 
avec cette foule de brigands facres qui om 
trafiquè ſur les autels du ſang des hommes; 
avec des Druides & des miniſtres de Saturne; 
avec un Samuel qui fait couper les rois en mor- 
ceaux; avec les papes qui ordonnent les croi- 
fades 3 avec les Anitus, les Gregoire VII, les 
Alexandre VI, & ces tigres du faint office qui 
ont fait diſparoitre quatre millions d hommes 
qe la ſurface des deux mondes. 

Il y a cependant une occaſion oi il ſemble 
utile aux hommes qu'un grand pouvoir ſoit 
attache au facerdoce : c'eſt lorſque le deſpo- 
tiſme des rois eſt a ſon comble & menace de 
tout engloutir. Le dirai-je ? Pinſolence des 


patriarches de Ruſſie & des muphtis a ſouvent 
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epargne des torrens de ſang aux nations aſſer- 
vies aux czars & aux ſultans. Il eſt affreux, 
ſans doute, de guerir les maux de Peſclavage 


par ceux de la ſuperſtition; mais on rèuſſit par- 


14 a rende les uns & les autres moins ſenſibles: 


oppoſez un torrent a un autre, leurs flots ſe 


briſeront avec effort, & Vonde reunie coulera 


enſuite dans une autre direction. 


Les pretres de toutes les religions inventees 


par les hommes ſemblent, par leur inſtitution 
meme, ennemis de leur repos. 

ls tiennent leur puiſſance du ciel; ainſi lui 
ſeul, $ils prèvariquent, a droit de les punir: 
tel eſt le germe de la fameuſe diſlinction des 
deux puiſſances; diſtinction qui a fait ecrire 
tant de ſophiſmes aux theologiens , & com- 
mettre tant d'aſſaſſinats aux eſclaves des 
pretres. 

Tout citoyen qui weſt pas dans (tat eſt au- 
deſſus de T'6rat : voila pourquoi les pretres de 


tout tems ſe ſont dit les 6gauix des row: il y a 


mme eu des religions od un pontife a dit aux 
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ſouverains: Je ſuis votre maitre ; od il les a 
faits & depoſes a ſon gre ou il a trace une 
ligne ſur le globe pour leur partager un monde 
que leurs ſoldats alloient conquertr. 

Cependant , il y a eu des occaſions ou le 
pretre a ete oblige de faire ſa cour aux ſou- 
verains; Ceft lor{qu'un long abus de pouvoir 
commencoit a ouvrir les yeux de la multitude; 
c'eſt lorſque cent mille bras etotent ſur le point 
de s armer pour detrure ſon machmavehime; 
alors il a fait un pacte avec des rois qui chan- 
celoient ſur leurs tr6nes; & le deſpotiſme poli- 
tique eſt venu appuyer le deſpotiſme religieux, 
afin den ètre appuye a fon tour. 

Le reſultat de cette ligue offenſive & defen- 
ſive entre les deſpotes & les miniſtres des autels, 
a donc ete Tinfortune pulllique : le iyran a 
livrè le peuple enchains, au pretre , pour qu'il 
Paveuglat; & le pretre a livre le peuple aveu- 
gle, au tyran, pour qu'il reſtat eſclave. 

Au reſte, le prètre ne ſemble pas fait pour 


affecter long-tems une dependance qui Phu- 


——— 7*́ñ. ——  — 
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mile ; le cedre incline avec force vers la terre 
ne tarde pas à prendre ſa direction verticale; 
auſſi, des que le tyran eſt devenu inutile a la 
politique ſacerdotale , les mains qui avoient 
eleve Iidole ſe ſont empreſites de Pabattre; les 
pretres ant traits les rois comme le Dieu des 
Hebreux traitoit les Nabuchodonofor & les 
Sennacherib; ils ont fait ſervir cette verge a 
chatier les nations; enſuite, quand leur ven- 
geance a ete ſatisfaite, ils ont jetè la verge au feu. 

Il eſt bien 6tonnant que les ſouverains de 
Europe eclairee n'aient jamais ouvert les 
yeux ſur le danger, en politique, de laiſſer 
ſubſiſter dans leurs etats une puiſſance rivale , 
qui peut a chaque inſtant armer contreux le 
fanatiſme de la moitie d'une nation, & la cre- 
dulitè de Tautre; qu'on n'ait pas enchaine a 
jamais Pinſpirè qui, comme le vieux de la 
Montagne, ordonne de croire ce qu'il veut, 
& de frapper qui il lui plait ; qu on ne fremiſle 
pas autour des trônes de cette foule de regi- 
cides commis par les miniſtres des autels , 
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depuis le pontife Joad , qui fait maſſacre, 


Athalie, juſqu'a Malagrida, qui charge, au * . 
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nom du ciel, la carabine deſtinee a tuer le roi 
de Portugal. 

Le pontife qui proſcrit les tètes couronnees ö 
eſt d autant plus redoutable, qu'il a le pouvoir | 
de ſanctifier la main des ſatellites de ſes ven- 
| geances. N*a-t-on pas repandu a Lisbonne | 
+..." Phiſtoire des apparitions de la Vierge 4 Mala- 
| \ grida ? na- t- on pas invoque a Rome, comme | 
; 4 un faint, le moine Clement qui aſſaſſina le pré- | 
. | f deceſſeur d' Henri IV ? 
= On voit quelquefois le deſpotiſme politique | | 
? & le deſpotiſme religieux reunis ſur la meme by 
. 1 tète; & alors la terre doit trembler. Je vais | 

D 1 citer un trait de Hiſtoire africaine, pour n'of- 
N ; j fenſer perſonne. | 
la 3 Un marbut , dans le fiecle dernier, ſe pré- | 
t, tendit inſpire de Dieu pour venger les negres 
Te de la tyrannie de leurs rois : quand il vit que | 
2 Teſprit de rebellion commencoit a fermenter, | 


il promit A ſes partiſans , au nom des plus _ 


r 
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fameux fetiches , que dorenavant la terre pro- 
duiroit une moiſſon abondante ſans quils 
priſſent la peine de la cultiver. Le negre eſt le 
plus pareſſeux des hommes, & la perſpective 
du repos a autant de charmes pour lui que 
celle du paradis de Mahomet pour un bon mu- 
ſulman. Une foule de mecontens ſe rangerent 
ſous les etendards du nouveau prophete; la 
revolution bient6t devint generale ; on dètròna 
le Damel; & apres avoir couronne a fa place 
le marbut, on attendit tranquillement effet de 
ſes promeſſes. Les extaſes du moine ne pro- 
duiſirent aucun miracle; une famine horrible 
ſe fit ſentir parmi ſes ſujets, & ils en vinrent 
juſquà ſe manger les uns les autres. Cet hor- 


rible fleau fit diſparoitre la ſuperſtition afri- 


caine; Penthouſiaſte fut chaſſè du trdne, & 
depuis ce tems - A on n'a ſouffert aucun marbut 
dans le pays (“). Les negres aiment encore 


mieux ſouffrir de la tyrannie des rois, que 


_ 


(*) Voyez le fond de cette anecdote dans l' Hiſtoire 
generale des voyages , Edition in-12 , tome X, 
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Tobtir à des prophetes qui les rendent anthro- 
pophages. 

LesGangas de la c6te oceidentale d' Afrique, 
od ſe trouve la colonie portugaiſe de San-Sal- 
vador, ne cedent guere en fourberies ſacrees 
aux marbus : ces pretres ſemblent avoir reani 
toutes les eſpeces de ſuperſtitions repandues dans 
les fauſſes religions de la terre; o eſt peut-Ctre 
la ſociete la plus corrompue qui exiſte dans les 
deux mondes : les uns ſe diſent ſoreiers & diſ- 
tribuent des amulettes pour guerir les maladies 
qu'on na pas; autres ſe chargent de detruire 
Feffet des enchantemens de leurs confreres ; 
autres enfin, ont la ſurintendance de Pathmoſ- 
phere, & ſe vantent de procurer la pluie, la 
grele & la foudre : on $imagine bien que ces 
impoſteurs ne donnent pas gratuitement leurs 
benediQtions à leurs credules adorateurs. Eft-on 
malade? on appaiſe la divinit6 offenſee par les 
preſens qu'on offre a ſes miniſtres. Se porte-t- 
on bien? on previent les maladies par des 
offrandes. Si la peſte vient ravager Afrique, 
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les Gangas Setabliſſent ſeuls m6diateurs entre 
le ciel & le peuple, & ils ſe font payer à pro- 
portion des dèſaſtres qua deja cauſe la conta- 
gion. Mais Topinion la plus dangereuſe qu'ils 
aient inſpiree aux negres, c'eſt que perſonne 
ne meurt naturellement; c'eſt toujours un des 
ennemis du malade qui Pa enforcele pour le 
faire perir: Si le Gangas eſt conſultè en parti- 
culier, il a recours à ſes conjurations & fait 
un portrait vague du coupable; il ſuffit alors 
qu'un des ſpectateurs, 6chauffe par le ſpecta- 
cle, croie reconnoitre la victime, pour qu'on 
ſe ſaiſiſſe d un particulier, & qu'on Fegorge. 
Si la cèréè monie ſe fait en public, le prètre mul- 


vplie ſes exorciſmes, ſe jette enſuite comme un 


furieux ſar un des affiſtans & le conduit à un 


autel, od i] Foblige, par forme depreuve, 


q avaler une liqueur qu'il a eu ſoin de preparer 


te malheureux , la mort dans le ſein, ſe debat, 


emre en convulſions, & juſtifie, en expirant , 


le monſtre qui Pa empoiſonnè (). 
(*) Voy. Pigaferta, Davity , Dapper, &c. 


Je 


— — 
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2} Je me hate d'achever un tableau qui repugne 
a mon cœur ſenſible. Le preire eſt dange- . HOMME 


AVEC DIEU 


reux au repos de la ſociete, lors meme qu'il 
laiſſe repoſer le poignard du fanatiſme dans 
ſon fourreau. 

Quelle eſt cette ſoule de pratiques minu- 
tieuſes, de cerèmonies frivoles, dex piations 
abſurdes, que le ſacerdoce a ſubſtitutes aux 
grands principes de la morale ? Eſt- ce honorer 
Dieu que de retrecir ſon entendement? toutes 
les genufluxions des devots , tous les jubiles des 
papes, valem-ils un acte de vertu? 

Ceſt par ce ſyſtème de momeries religieu- 
ſes qu'on eſt venu à bout de corrompre les 
mceurs des peuples : eſt par · là qu'on a fait, 
de la poſterite des Regulus & des Catons, des 
diſtributeurs ꝙ indulgences: c'eſt par-la que le 
jeſuite le Tellier a degrade la vieilleſſe de 
Louis XIV. . 

Le pretre qui ouvre le ciel, qui le ferme à 
ſon gre, avec de la foi & des reverences, reſ- 
ſemble A Valchymifte qui promet de faire des 

Tome VI. V 
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montagnes d'or avec quelques grains de poudre 
de projection: ce charlataniſme ſert a Tun, 
a 6carter de la voie de la nature, & a Tautre, 
a detourner du ſentier de la vertu. 

Le miniſtre des autels eſt dangereux pour la 
patrie, parce qu'il n'a point de patrie; il croit 
relever uniquement de Dieu, & ne communi- 
que qu' avec ſon repreſentant, ſoit que ce ſoit 
le grand lama du Thibet, le grand muphti de 
Conſtantinople, ou le grand pontife de Rome. 

Comme les dogmes des cultes humains ont 
6t6 inventes en diffterens tems, & ſuivant le 
beſoin des legiſlateurs ſacres, cet aſſemblage 
informe de pieces de rapport a nui au ſyſteme 
general ; les prtres ont tents d'en pallier les 
contradictions, & alors ils ſe ſont diviſs ; les 
ſchiſmes ſont venus avec les herefies, & le 
monde a ete trouble pour Vexplication de quel- 
ques hièroglyphes. 

Le ſacerdoce, dans les cultes ſuperſtitieux, 
conduit necefſairement a Thypocriſie; car il eſt 


rare qu'un pretre oblige d'etudier fa religion 
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par principes, n'en ſente pas la foibleſſe: dan 


L'HOMME 
AVEC Dxu. 


les tems de barbatie, il eſt d' ordinaire plus 
4 eclairè que ſon fiecle : dans Page de la philo- 


ſophie il a, pour prèſervatif contre les erreurs 


Y qu'il enſeigne, ſes propres doutes & la raiſon 
2 de ſes contemporains. 

Ce qui indigne le plus Fhomme de bien 
contre les pretres, Ceſt de les voir implacables 
dans leurs vengeances ils ne pardonnent pas 
plus que Saturne, Teutatès & le Dieu de Sa- 
muel, dont ils ſe diſent les interpretes: les 


haines affreuſes qui caractèriſent Phiſtoire de la 


BEG. celebre famille CAtree, ſe trouvent frequem- 
= 1 ment dans les annales du ſacerdoce: mais je ne 
s i veux point prèvenir ici ce que ; aurai a dire 
88 quand je parlerai du fanatiſme; il m' en coũte 
le aſſez de dire aux hommes des verites cruelles, 
e- & la philoſophie weſt pas faite pour frapper 
= deux fois ſes victimes. 
X, | 3 Fobſerve encore que mon examen du ſacer- 
eſt F Adoce n'eſt point termins : le probleme philo- 
on 1 ſophique qui m' occupe ne ſera rèſolu que dans 


i. | 5 
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don a ſur le theiſme; eſt N que je traite- 
PART. III. ai des moyens de rendre le miniftre des autels 


, 


reſpectable \ tous les hommes: alors je n' offen- 1 


a ſerai perſorine; & je me trouverai dans mon 


Hément. 
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ir IV. 


ieee. 


ON donne ce nom, ſoit aux cërèmonies 
ſecretes, ſoit aux dogmes caches d'une religion; 
les myſteres, dans le premier ſens, etoient en 
uſage dans la plus haute antiquite : Ofiris les 
etablit en Egypte, Orphee en Thrace, Zoroaſ- 
tre en Perſe, Minos en Crete, Gyniras en Chy- 
pre, & Erechtèe dans Achenes; de pareils my{- 
teres etoient inflitues pour propager le theiſme 
& donner une baſe à la vertu: c'eſt une des 
idees les plus heureuſes qu'ait produites imagi- 
nation des anciens légiſlateurs: on ne pouvoit 
les reveler aux femmes; & quand Alexandre 
obtint de Phisrophante Egyptien la permiſſion 
de mander a ſa mere le ſecret des initics, il la 
conjura en meme tems de bruler ſa lettre après 


Favour lue : c'eſt que la ſuperſtition fut en tout 


tems Papanage du ſexe; c'eſt que le dogme de 


Punite d'un Dieu parut peut-etre trop ſublime 


V uh 
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pour entrer dans Pentendement d'une femme, 


Un autre motif de cette ſage inſtitution etoit 
Texpiation des crimes : mais les grands attentats 
qui annoncent le dernier periode de la depra- 
vation humaine, en etoient exceptes : Neron , 
tout empereur qu'il etoit , après Paſſaſſinat 
d Agrippine, ne put aſſiſter aux myſteres 
d' Eleuſis; & Conſtantin, qui avoit fait perir 
ſon heau-pere, ſon neveu, ſon fils & fa femme, 
trouva bien des pretres de notre religion pour 
le canoniſer , mais non des hierophantes de la 
religion de la nature pour Vabſoudre de tous ſes 
parricides, | 

Tels étoient dans Pantiquitè les myſteres de 
cer monie: fi Pon met a part Iidee injurieuſe 
au peuple & aux femmes de les avoir cru inca- 
pables de geclairer ſur ce qui importoit le plus 
à leur bonheur, c'eſt le plus beau monument de 
la ſageſſe des premiers ſiecles; ceſt la meilleure 
digue que la philoſophie naiſſante ait oppoſee 
aux torrens de la ſuperſtition, qui menacoit 
&'inonder la terre. 
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Aux myſteres de ceremonies ont ſuecèdeè les 
myſteres de dogmes : mais il eſt eſſentiel de ne 
pas les confondre; car, les uns ſervent à la 
ſuperſtition, & les autres en ſont Pantidote. 

Le myſtere de dogme eſt une invention des 
pretres pour rendre eſclave Pentendement de 
la multitude: on lui montre des contradictions 
dans Veconomie des cultes religieux, afin de 
pallier celles des miniſtres des autels : on lui 
fait un devoir d'etre credule, afin de rendre 
legal ſon empire ſur elle. 

Quel eſt ce Dieucachè qu annoncent les myſ- 
teres? Si ſon eſſence eſt à jamais couverte d'un 
voile impenetrable, pourquoi la theologie le 
dechire-t-elle dans ſes ſymboles? S'il veut ſe 
decouvrir a la raiſon humaine, qu'eſt-ce qu'un 
myſtere ? 

Pourquoi les hommes qui ſe diſent les inter- 
pretes de la Divinitè ne la font-ls jamais par- 
ler que par 6nigmes ?-neſt-ce pas ſapper d'une 
main Tedifice religieux qu'on eleye de Pautre ? 
neſt-ce pas induire les penſeurs, qu'on revolte 

V iy 


— a. 
L'HomME 
AVEC DILUs 


— 
PakT. 


312 DE La PHILOSOPHIE 


ſur Feſſence de Dieu, à avoir des doutes meme 


II. ſur ſon exiſtence ? 


Rendons juſtice aux impoſteurs facres qui ont 
invente les myſteres : ils connoiſſoient le coeur 
human ils ſavoient qu'on ne fait point ſecte en 
rannongant que la verite, ſans faſtes, ſans té- 
nebres & ſans merveilles; ils ont done mieux aimè 
etre les patriarches dela ſuperſtition que de reſter 


confondus avec les derniers des philoſophes. 


Il eſt certain que le ſcepticiſme ne fut jamais 
la logique de la multitude: elle ne veut pas qu on 
parle à ſa raiſon, mais à ſon imagination: elle 
ne demande pas a examiner , mais a admirer 
& Acroire. 

Plus on nourrit la credulite du peuple de 


contradictions & de merveilles, & plus on a 


droit a ſonenthouſiaſme. Otez aux alchymiſtes 
les myſteres de leurs procedes & leurs hiero- 
glyphes, & perſonne ne croira au grand œuvre. 
Le voyage de Mahomet dans les ſept cieux a 
peut-Ctre autant contribuè que ſon mw a faire 
des profelytes au Coran. 
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Malheureuſement pour les prètres, tout le 
monde reſt pas peuple : il eſt meme infini- 
ment important pour ce globe, que tout cequi 
eſt peuple en devienne tous les jours la claſſe la 
moins nombreuſe : ainſi je continuerai à etre 
vrai plutòt que prudent, & a preferer le bon- 
heur deVeſpece humaine a Tinteret du ſacerdoce. 

Il me ſemble que IVidce de parler aux hom- 
mes my{tcrieuſement eſt tiree du machiave- 
lime, Les ſouverains qui wont que de petites 
yues & de petites forces, enveloppent leurs 
projets du voile du myſtere, afin d empècher 
leurs ennemis de les faire echouer : mais ou 
ſont les ennemis phyfiques de la Divinité? 
Quel eſt Pinfiniment petit qui empechera POr- 
donnateur des mondes de yeller à leur har- 
monie ? : 

$1 du moins les dogmes myſtèrieux qu'on 
nous preſcrit de croire n'etoient qu au- deſſus de 
notre raiſon, ce ne ſeroit point une foibleſſe de 
$y ſoumettre. La phyfique eſt pleine de phé- 
nomenes qu on ne peut expliquer. Tout gra- 
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mite dans Punivers, & le principe de la gravi- 


PART. III. 


tation n'a pas meme 6te ſoupconne par New- 


ton, ſon apòtre; le fluide électrique ſe refuſe 
- toute théorie, & il paroit un des plus grands 


agens de la nature. 


Mais on ne ſauroit comparer avec les myſ- 


teres de la phyſique les myſteres du ſacerdoce: 
ces derniers ne ſont pas au- deſſus de la raiſon, 


mais contre la raiſon; ils ne demontrent pas la 


foiblefle de intelligence humaine, ils Fanean- 


: tiflent, 


Tei C'eſt un enthouſiaſte de Timee de Locres, 


qui de trois dieux men fait quun (*) ; 14 Ceſt 


(*) II les appelle Pidee , ou le verbe par excellence; 
le verbe profere & le monde ſenſible. Voyez'ſon traire de 


 Vame du monde. Cette doctrine Etoit connue dans Van- 


cienne Egypte: les pretres de Memphis appelloient leur 
tcinite Hempta, & ils la dèſignoient par un globe, un 


+ eeil & un ſerpent reunis. Voyez le pantheon égyptiac. 
de Jablonski. 


Platon, qui connoiſſoit le traite de l' ame du monde 
- & les hieroglyphes de Memphis, arrangea a fa fagon 


rette trinite , & en fit ſon ſyſtème des trois hypoſtaſes. 


Voyez la ſeconde epitre a Denis de Syracuſe. 
pPletin, qui vint enſuite , commenta à fu maniere {a 
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un pretre d Egypte, qui veut me faire croire 


. : : _ L'HommE 
que je mange Ofiris en mangeant un oignon; e Div, 
plus loin c'eſt un Bonze d' Aſie, qui m'ordonne, 
{ous peine du bucher, de croire que FOrdon- 


1 nateur d'un million de ſoleils eſt venu mourir 


£ dans un point de Peſpace. 
Si de pareils myſteres étoient faits pour 
homme, la Divinite ne lui auroit point donné 
la raiſon pour les contredire: le combat int6- 
rieur de la foi & de f intelligence annonce que 
la mechancete du premier principe; & c'eſt 
parce que Jai la plus haute idèe de Dieu, que 
je admets point des myſteres qui le degradent. 
Au reſte, en ſuppoſant mème, contre toutes 
les lumieres naturelles, que, pour rendre a Dieu 
un culte digne de lui, il fallut aneantir la raiſon 


qu'il nous a donnee en partage, du moins 


ſeroit- il neceflaire que les myſteres qu'il pro- 


poſe à notre credulite ſuſſent uniformes dans 


triple hypoſtaſe de Platon. Voy. Ennecad. V, lib. I. 
cap. VIII. Et c'eſt ainſi que la trinitè des theologiens 


S'eſt formee peu a peu ſur le modele de la trinitè des 
la : philoſophes, 
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tous les ages & chez tous les peuples : or, epo. 
que ou chacun de ces dogmes abſurdes a pris 
naiflance eſt aiſèe A fixer. Quant a la nature 
de ces dogmes, ils n'ont de poids que dans les 
pays où les pretres les annoncent : PEgyptien 
qui mange Voignon-dieu, ſe moque du Caftre 
qui devore ſon dieu hanneton (); Vindien qui 
croit aux incarnations de Witſnow, ſe permet 
de rire des incarnations de Sammonocodom. 
Il fy a que le theiſme qui mene a la vertu 
ſans myſteres, ſans fourberies ſacrees & ſans 
merveilles ; c'eſt le ſeul culte qui ſoit inacceſſi- 
ble a la raillerie; & j abrege les quatre actes de 
ma grande tragedie, pour arriver plutot au 


denouement. 


(*) Va jeune Turc eſt amenè a Paris: des docteurs 
de Sorbonne fe chargent de fa converſion; ils lui pro- 
mettent du vin dans ce monde, & le paradis dans l'autre; 
& le muſulman devient un de leurs proſelytes. Quand 
il eut 6re duement baptiſè & communie, le thtologien 
qui avoir entrepris de Vinſtruire lui demanda combien 


il y avoit de Dieu: Il n'y en a point, rèpondit le nouveau 


chretien ; vous m'avex toujours dit qu'il n'y avoit qu'un 
Dieu, & hier je Pai mange, --- Voy. PHiftoire naturelle 
de la religion, du philoſophe David Hume, tome III 
de ſes ceuvres , page 85. | 
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'q N OICT1, dans la mine de la ſuperſtition, la 
3 L' Hou 


veine la plus feconde pour les pretres : elle a avecDievs 


_ "a 
Fo 


6t6 en tout tems, pour ces impoſteurs adroits, 
ce que fut pendant un fiecle le Protofi pour les 
conquerans du Nouveau-Monde. 


Il faudroit faire pluſieurs volumes #n-ſolio 


pour epuiſer la matiere des prodiges; mais je 
mai ni aſſeʒ de ſtupiditè pour copier Ribad6- 
neyra , ni afſez de patience pour le refuter : je 

poſerai des principes; & ſi je viens a bout de 
faire penſer un ſeul fanatique, le grand prodige 
eſt fait, & il revient de lui - mème au culte de 
la nature. 


0 
a 
| 
} 
| 


31 De ra Pn1toSOPHIE 


| 

| * 

| — — 
| 

| 


A'RTICLE PREMIER. 


| 
| 
| Dzs PROPHETIE S. 


| | HOMME eſt fier de deux facultes qu'il poſ- 
| PART, III. 


ſede en vertu de ſon organiſation : il les nomme 


prèviſion & mèmoire: par Pune, il agit ſur ce 
qui n'eſt plus; & par Fautre, il opere ſur ce qui 
weſt pas encore: ce ſont deux miroirs, un peu 
ternes, il eſt vrai, mais qui; en lui repreſen- 
tant une foule d objets hors de ſon pouvoir, 
etendent au- dela du preſent , dont il jouit, les 
hornes de ſon exiſtence. 

La previſfion ſur- tout conſtitue la plus frivole 
des connoiſſances: elle conſiſte 4 deduire, des 
6venemens preſens & paſſes, des probahilites 


ſur Pavenir : c'eſt Part de conjecturer rèduit en 


ſyſ{teme. Malheureuſement le moindre anneau 
que nous perdons dans cette grande chaine 
Tevenemens ſuffit pour nous égarer; alors 


nous poſons mal les premices du ſyllogiſme, 


& nous ne tirons qu'une fauſſe conſequence, 


- 


* 
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L'homme devroit peut- Etre ſe borner & per 


N 8 . L*'HoMME | 
fectionner ce calcul de probabilites; mais, em- ure Dir b. | 


porte par le courant du tems, il veut decouvrir 
tout d'un coup ce qu'il deviendra, fans ſe don- 
ner la peine de lier l eſpace qu'il a parcouru 
avec celui qui lui reſte à parcourir. Cet abus de 
la prèviſion conſtitue la dèvination; & voila 


origine des magiciens & des prophetes. 


Je jeterai ci après quelques idees ſur la ma- 
gie; je ne m'arrète en ce moment que ſur Fart 
de predire, art dont on a tant abuſe pour cour- 
ber la tète de homme ſous le joug ſacre du 
ſacerdoce. 

Tout impoſteur qui a voulu devenir le tyran 


des eſprits, a bien ſenti que pour maitriſer la 


multitude , il falloit la mener par les liſieres de 


Teſpèrance & de la terreur : alors il a tentè de 
lui faire lire dans Tavenir ſa deſtinèe; mais la 
ſimple phyſique ren dit pas plus, ſur ce ſujet, 
à Thomme inſtruit qu'a celui qui ne Peſt pas: 
Ua donc fallu abandonner la nature, & faire 
parler les dieux. 
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— Yi; comment un Dieu parle-t-il à la terre? 


Part, III. par organe des hommes qu'il cherit le plus. 


Et quels ſont les hommes que Dieu cherit le 
plus? Ce ſont les miniſtres de ſes autels. -- 
Voila un argument ſans replique pout homme 
deſtinè & ramper & à croire, 

Le philoſophe, qui cron moins & qui rai- 
ſonne plus, examine d od Von fait que Dieu ſe 
r6vele , & qui ne ſe rèvele qua des pretres ; 


& il voit qu'il na ꝙ autres garans de ces deux 
faits que les prtres eu- memes: alors il Sins 
digne contre le ſacerdoce & reſte dans le culte 
paiſible de la nature. 


Quel fut le but des premieres propheties ? 
De prouver la verite Pune inſpiration par la 


certitude de Taccompliſſement. Mais quel eft 


ce genre de preuves qui depend de ce que je 
vois & de ce que verra ma poſterite ? Je ſup- 


poſe qu'on m annonce que dans mille ans il y 
aura un deluge : puiſque je n exiſterai plus dans 
mille ans, il m'eſt impoſſible de croire au pro- 


phete. Le philoſophe qui vivra dans mille ans 
peut 


DE LA NATURE. 321 


peut encore, à Tinſtant du deluge , douter de 
oracle, puiſqu' il ne lui a ete tranſmis que par 
des hommes; pour ceux qui n'ont vu ni Pan- 
nonce de la prophetie ni ſon accompliſſement, 
quel motif auroient-ils pour plier leur raiſon & 
la ſuperſtition des pretres ? 

Si un philoſophe accoutume a calculer les 
evenemens , rencontre quelquefois juſte dans 
{es conjectures , quelle induction peut-on tirer 
contre moi du haſard qui aura ſervi Pimpoſture 
des prophetes ? je voudrois bien ſavoir gil y 
eut jamais de prediction plus extraordinaire que 
celle de ce celebre geometre, qui, lorſque les 
Jeſuites 6totent au plus haut point de leur gloire, 
annonca Fepoque preciſe de leur cataftrophe ? 
Loracle ne fut point fait après coup; il n*6toit 
point enyeloppe de voiles comme ceux des 
prètres; c'eſt au centre de la ville la plus eclai- 
ree des deux mondes qu'il fut prononce , & 
cependant d' Alembert, à qui on le doit, n'a 
jamais pretendu au titre de prophete. 


Les propheties, par elles-m8mes , ont fi peu 
Tome VI. 3 | 


—— — — 
L'HoMME 
AVEC DR. 
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Tautorite , que les miniſtres Pun culte religieux 
ont toujours dèmontrè Fabſurdite de tous les 
oracles qu'tls n'avoient pas prononces le pro- 
phete de Samarie rioit du prophete de la Chal- 
dee ; la pythie de Delphes ſe moquoit de la 
fibylle de Cumes, qui fe moquoit de la pythie 
a ſon tour. 

Un des grands argumens de la philoſophie 
contre les oracles eft tire des tenebres dont ils 
ſont toujours enveloppes : je defie qu'on puiſſe 
me citer une ſeule prophetie od P'inſpirè parle 
pour ſe faire entendre ; or, neft-ce pas avilir 
idee ſublime de la Divinits , que de ſuppoſer 
qu'elle ne ſe revele que pour jour de notre 
embarras ? Ou Dieu permet que Phomme liſe 

dans Pavenir, ou il ne le permet pas: dans la 
premiere hypotheſe, pourquoi les oracles ſont- 
ils obſcurs? Dans la ſeconde, pourquoi y a- 
t=1] des oracles ? 

Pour nous tirer de ce labyrinthe, ne cher- 
chons point dans le ciel un fil qui ſe rencontre 
dans nos mains; Dieu ne dicte point des ènigmes 


DE LA NATURE. $23 


à ſes pretres 3 mais les pretres font de leurs 


oracles autant denigines pour ſe laiſſer la liberté N 


de les interpreter a leur gre après evenement; 
ils ſont impoſteurs quand ils fe difent inſpires , 
& quand ils voilent leur inſpiration, ceſt pour 
aſſurer le ſuccts de leur impoſture. 

Des philoſophes qui ne croyoierit pas A la 
fourberie des pretres, ou qui avoient la pru- 
dence de dire quiils n'y croyoient pas, ont mis 
leur imagination à la torturè pour prouver 
qu'on pouvoit lire dans Vavenir faris Etre inſ- 
pirè: on a ſuppoſe un tact particulier de lame 
qui lui fait preſſentir Ia ſerie des 6venemens qui 
ne ſont pas encore; & on a Cits le genie de 
Socrate, 

je ne doute pas qu'un homme tròs- ſenſible, 
dans un moment d enthouſiaſme od Pon ſort 
de la nature pour $'elancer dans un monde 


qu'on a ctee , nenchaine quelquefois , avec 


ſigacits , les phenomenes qui naiſſent avec 

ceux qui ſont a naitre: mais quand il eſt de 

ſang-froid , il apprecie ſes conjectures; & fi ſer 
1 


„„ 3 
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| 2 id6es ſe rencontrent avec Tèvenement „il ad- 
| PART, III. ire Veffet de ſon enthouſiaſme, & ne ſe fait 
| 
| 
| 


pas prophete. 
Maupertuis connoiffoit ce mèchaniſme de 


Fenthouſfiaſme , car il avoue qu'en gexaltant 
on peut lire dans Pavenir (*); & qui fait ft 
dans la ſuite 1] ne viendra pas quelque reyeur 


qui joindra a cette theorie la methode de S exal- 
ter, pour inſtruction des ſybilles qui ſont a 
naitre , & des apdtres, des convulſions ? 

Ce qu'on appelle inſpiration , n'eft quelque- 
fois qu un derangement periodique de la ma- 
ehine : une pythie de Delphes , Mahomet, 
Thereſe & Marie d Agrèda, etoient ſujets à 
une eſpece d ivreſſe des ſens, ſemblable au de- 
lire voluptueux que fait naitre Puſage de Fo- 
pium: dans le moment de Taceès on croit n avoir 
de commerce qu avec les intelligences celeſtes : 
il part des totes ainſi exaltdes des iddes tantGt 
folles & tantdt ſublimes , & le vulgaire qui 


(*) Voyez lettres XVIII, Cuvres de Maupertuis, 
tome II, page 705. 
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&coute prend les rèveries d'un malade pour 
les oracles d'un prophete. | 

En general , Ceſt quelque grand intert qui 
engage les pretres a fabriquer des oracles ; 
tant6t , c'eſt le diſcredit de leurs ſuperſtitions ; 
tant6t, Ceft Penvie de prouver la ſuperiorits 
de leur culte; ils annoncent des victoires quand 
ils ont beſoin de flatter les puiſſances; ils predi- 
ſent des malheurs quand il leur importe d'ef- 
frayer la multitude. 

Quelquefois une prophetie weſt faite que 
pour le beſoin du moment. Photius, le cele- 
bre patriarche de Conſtantinople, avoit deſſein 
de gagner les bonnes graces de Pempereur 
Baſile : il ecrivit, en vieux caracteres alexan- 
drins, un quatrain prophetique od il faiſoit 
deſcendre ſon obſcur ſouverain des rois d' Ar- 
mènie: Theophane, ſon ami & ſon complice, 
publia qu'il avoit trouvè les quatre vers parmi 


des manuſcrits rares & prècieux; on les donna 

a Photius, & il neut pas de peine à les dechif· 

frer: il y avoit dans la centurie du Noſtras 
X iij 


L'HommMeE 
AVEC DiEu. 
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— 
Paxr. III. damus grec le mot de beclas , dont perſonne 


n'avoit Tintelligence ; le patriarche declara 


qu'il defignoit ſix perſonnes de la famille impe- 
riale; Baſile, Eudoxe {a femme , & ſes quatrg 
ele, Conſtantin , Leon, Alexandre & Ste- 
phanos: cette explication fit fortune Conſtan- 


tinople, & il n'y eut point de courtiſan qui ne 1 
crut ala prophetie de Photius , encore plus qu'a : oY 
toutes celles du pentateuque. | 4 
II eft très-dangereux dans les grandes ſo- ta 
cietes , qu on y laiſſe multiplier la race des lit 
prophetes : des qu un frenetique peut faire ch 
croire au peuple que Dieu Tinſpire „I eſt evi gr: 
dent que quand il y trouyera ſon interet, ce tier 
Dieu lu inſpirera des revoltes'\& des regicides, affi 
Un prophete a d autant plus de pouvoir ſur "oy 
Teſprit de la multitude , qu'il lit toujours dans 12. 
5 | ; Pocul 
Tavenir le ſucces de ſes entrepriſes, Le prophete demo 
Odin promettojt aux Scandinayes de Vimpu- 1 
2 a re 
nite dans leurs pillages; & les Scandinaves toutes 
pilloient leurs voiſins. Le prophete Mahomet bee 
vo 


aſſura les Arabes qu ils fubjuguerpyent la moitié exiſtat 
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du monde, & ils la ſubjuguerent. It ny a 
que le prophete ſaint-Bernard qui ſe . HT 
fur le ſuecès de fes craiſades. 
Heureuſement pour eſpece humaine, quand 
le crepuſcule de la philoſophie vient eclairer 
les peuples, les ſy billes fe defont de leurs feuil- 
les de chene, les oracles ſe taiſem, & les pro- 
phetes diſparoiſſent, ou ne {ont pas dangereux. 
Alors aux prophetes ſuccedent les commen- 
tateurs des prophetes: le miniſtre Jurieu 
lit dans Tapocalypſe, que le pape eſt Tante- 
chriſt (*); Boſſuet, par une heureuſe ana- 
gramme, tranſpocte cet henneur a Diocle- 
tien (**); frere Chaumeix, en ſe faiſant crucifier, 


affirme que C eſt Pinventeur de PEncyclopedie. 


— 


| (®) Voy. Paccompliff. des propheties , tome I, page 


F 187. La preuve en eſt qu'il y a, dans le texte facre , 
18 poculum aureum plenum abominationum ; ce qui eſt une 
te demonſtration a la maniere du miniſtre Jurieu, 

a (**) On fair que le nombre de la bete eſt 666: or, 
un 


en prenant dans ces deux mots DIoCLes aVgVSstVs, 
toutes les lettres qui forment en mème tems des chiffres 

eg 2 3 

romains , on trouve ce nombre myſterieux. --- Boſſuet 


n'envoya point cette enigme 3 au mercure, quoiqu'i} 
636 exiſtar de ſon tems. 


X iy 


— 
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Il faut eſperer que quand la raiſon aura 


achevè de balayer tontes les immondices de la 


ſuperſtition , perſonne ne dictera d oracles ni 
n'en commentera; quele bon citoyen travaillera 
a rendre ſon avenir heureux , & non a le pré- 
dire; & que la religion eonſiſtera à etre ver- 


tueux , & non a citer Vapocalypſe. 
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DE LA MAGTE. 


Q UAND Ceft un inſpirè qui lit dans Pavenir, S=—_—= 
I'HoMME 


on Tappelle prophete : fi eſt de ſang-froid avec Ditv. 
qu'il feuillete le livre du deftin, il n'eſt que ma- 
gicien : dans le premier cas, on fait ſon apo- 
theoſe ; dans le ſecond , on Venyoie au bücher. 

La magie ne ſe borne pas a Part de prèdire; 
ſon empire eſt immenſe ; il embraſſe le monde 
viſible , & $'6tend meme au-dela de la nature. 

Le magicien opere par le ſecours des choſes 
naturelles , par Fintervention de Dieu, ou par 
le miniſtere du diable. Arretons-nous un mo- 
ment ſur ces trois branches de la credulite 
humaine , & apprenons a maudire la ſuperſti- 
tion & a benir les philoſophes. 

Democrite , qui ravoit probablement 6tu- 
dis la nature que dans ſon cabinet, avoit raſ- 
ſemble la plupart des moyens naturels d exercer 
la magie, dans un livre qu'il avoit intitule chi- 
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s nt) Cclvreset perdu, & il et a 


PART. III. 


regretter ; car il nous auroit fourni un nouveau 
ſujet de rire, avec ſon auteur, de Vextrava- 
gance des hommes. 

Les prètres ont été les premiers magiciens: 
ils ont perſuade au peuple qu'ils; liſoient fa deſ- 
tince dans les entrailles des victimes; & le 
peuple curieux s eſt proſternè aux autels d un 
dieu de ſang, & lui a immolè des hecatombes. 

Une ſeule prediction des prètres, juſtifice 
par le haſard, aura ſuffi pour epaiſſir en ce 
genre le voile que la ſuperſtition, etendout ſur 
Puniyers ; alors le ſang. des animaux ruiſſela 
dans les temples, on egorgea, des quadtupedes 

utiles a Pagriculture, pour faire. cefſer une epi- 
demie, pour qu'une reine accouchat un gar- 
Con, ou pour que ſan mari gagnat des batailles, 

Des quiil eſt prouvè qu un animal mort fait 
lire dans Vayerur , pourquoi ne pas conſulter un 
animal vivant? alors on examine comment un 
poulet ſacrè mange: on obſerve gravement le 

(*) Vitruy, lib, IX, cap, III. 
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vol Fun corbeau, ou le cri d'une corneille; 
& Scipion eſt oblige de demander à une aruſ- 


pice la permiſſion Caller renverſer Carthage. 


Perſonne n'a plus demontre Fabſurditè des 
augures que Ciceron , qui etoit augure lui- 
meme; & il ne faut pas faire un crime, de 
cette contradiction , au ſeul vainqueur de Cati- 
lina ; a Rome la magiſtrature etoit lice au 
ſacerdoce, & la politique vouloit qu'on y trom- 
pat la multitude, afin J'apprendre a la gou- 
verner, 

La magie naturelle fut d abord uniquement 
du departement des ꝓrètres; dans la ſuite, des 
charlatans profanes partagerent cette branche 
lucratiye de commerce, & la terre fut inondee 
de ſortileges. | 

On mit à contribution toute la nature, pour 
interroger le dieu fantaſtique du deſtin; on fit 
des enchantemens par les herbes, par les ſon- 
ges, par les anneaux, par les miroirs & par 
les quatre clemens; on donna mème des noms 


ſcientifiques à toutes ces rèveries; & le peuple 


L*HoOMME + 
AVEC DIEV. 
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devint doublement credule , quand il n'entendit 
ni le mot ni la choſe (*). 

De toutes les choſes naturelles employes A 
la magie, celle qui a eu le plus de credit dans 
les deux mondes eſt Finfluence des aftres : il 


n'y a point de nation, ſoit eclairee, ſoit har- 


bare, ot: on rait deraifonne ſur l'avenir, en 


_—_— 


(*) L'art de deviner par les cadavres ſe nomma ne- 
eromancie ; la magie par les ſonges , oneiromancie; celle 
par les miroirs , catoptromancie; celle par les anneaux, 
dactyliomancie; la divination par les quatre elemens , 
Teau, l'air, la terre & le feu, hydromancie, aëromancie, 
geomancie & pyromancie. On pouſſa le delire juſqu'a 
prophètiſer par la tete d'un ane & par VinſpeRion d'un 
fromage ; & ces deux branches importantes de la magie 


. Sappellerent cephal&omancie & tyriſcomancie. On n'a 


jamais tant abuſe du gree, & la credulite du peuple qui 
ne Venteadoit pas. : | 

Je ſuis fache qu'on n'ait pas donnè auſſi un nom ſcien- 
tifique a Venchantement de la grenouille. On croyoit 
dans Athenes que , pour rendre une femme veridique , 
il ſuffiſoĩt de lui appliquer ſur le cœur, pendant qu'elle 
dormoit , la langue d'une grenouille. --- Empalez une 
grenouille a un roſeau, difoir-on dans Rome, & Meſ- 
faline aura de Vhorreur pour Vadultere. Pline obſerve , 
ſur ce ſujet, que vil falloĩt en croire les magiciens, les 
grenouilles ſeroient plus utiles que les loix au genre 
kumain. Voy. Hiſt. nat. lib. XXXII. AT, 
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„ n'en redoutaſſent l' augure. » Voy. lettre XVIII, 
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vertu de la conjonction des planetes & de far 


. L*'Hommt 
rangement des 6toiles, AVEC Diru. 


Eh! comment la terre ne ſeroit-elle pas peu- 


— = 


plee Caſtrologues, puiſque le fameux ſceptique 
Maupertuis a 6crit en faveur de la poſſibilitè de 
Paſtrologie (*)? Cet homme qui doutoit de 
tout, ne doutoit pas qu'on ne put aſſujettir un 
jour à des regles invariables Part frivole des 


Lansberg. Heureuſement que cette idee ſe trouve 
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dans ſes ceuvres, à c6te du texte ou il peuple 


— 


—— 


(*) « La plupart des obje&ions de ceux qui ont at- 
v taquè l'aſtrologie, ne me paroiſſent guere plus fortes 
v que les raĩſons de ceux qui la ſoutiennent: de ce qu'on 
» ne voir point l' influence que les corps ctleſtes auroient 
d ſur les choſes de la terre, on veut decider hardiment 
» quil eſt impoſſible qu'ils en aient. Jamais on ne le | 
v prouvera. Mais accordons que ce ne ſoit point une 
„veritable influence ; il eſt du moins plus que vraiſem- ö 
v blable qu'il y a un rapport mutuel & neceſſaire entre 
» toutes les parties de Punivers, dont les evenemens ne 
» ſont que les ſuites; & fi Von avoir vu, lun certain 
v nombre de fois, qu'un homme ne ſous une certaine 
» configuration de plagetes, a toujours Eprouve quelque 
v grand malheur, je crois qu'il y a eu peu de philo- 
» ſophes qui, ſe trouvant dans de telles circonſtances , 


Euvres diverſes de Maupertuis , tome II, page 303; 


* 


— cj] de meules de moulin, & de celui od il 
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q employer le nom de Dieu pour lui arracher 
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propoſe de S exalter pour devenir prophete. 

Comment le gèometre qui a applati le pole, 
na- t- il pas vu que les rencontres des planetes , 
Uetermindes par les loix 6ternelles du mouve- 
ment de projectile & de la gravitation, ne 
peuvent ſe plier à nos vains caprices; que les 
enormes ſpheres qui forment les Etoiles fixes „ 
{partes du grain de fable qu on nomme Ia 
terre, par des intervalles que Palgebre meme 
ſoumet à peine & ſes calculs, ne communiquent 
avec nous que par Tèmanation de la lumiere 3 
& que la ruine Tun monde tel que le notre, 
ne devant faire aucune ſenſation dans le ſy. 
tème general de Punivers , ce ſeroit le comble 
du delire, de croire que les ſoleils S arrangent 
dans le firmament pour annoncer la priſe ꝙ un 
village, ou Thoroſcope Fun enfant qui mourrd 
dans ſon berceau? 

Quand on a vu que la nature, interrogee 
par ſortilege, gardoit le filence, on Seft aviſe 
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ſes ſecrets. Tout le monde connoit les ancien 
| | | | L'HomME 

enchantemens par les mots de Jehovah & vr Div. 

Adonal : Origene, dans un livre ou il ſe moque 

de la credulite des polythéiſtes, dit lu-meme 


que le nom d'lIſraël traduit en grec eſt ſans 


vertu, mais que prononce en hebreu, il opere 
des prodiges (*). Aujourdhui cette branche 
de la magie eſt un peu deſſechèe; on ne fait 
plus de taliſman avec les racines des langues; 
& il n'y a plus que les rabbins qui liſent leurs 
droits a la monarchie univerſelle, dans quel- 


, ques mots myſterieux du talmud ou du pen- 


tateuque. 


La magie, fondee ſur Tinfluence du diable 


dans les eyenemens de la vie, eſt de toutes 


les Epidemies ſuperſtitieuſes celle qui a exercè 
le plus de ravages ſur ce globe: homme 
| mide a fait des pactes avec le mauvais prin- 
cipe, par- tout od il a cru au mauvais principe; 
& quel eſt le peuple des deux mondes qui peut 


ſe flatter de n' avoir jamais 6t6 manicheen ? 


AM 


— 


(*) Orig. contra Celſ. nꝰ. 202. 


— 
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Fai prouve , & je prouverai encore, qu'il ne 
ſauroit y avoir de diables, & que tous ces fans 
tõmes du monde tènehreux, qu on evoque, ne 
doivent leur exiſtence qu la haguette des 
pretres (*): ainſi il ne faut attribuer qua la 
fourberie, ou au derangement du ſenſorium, 


les viſions des demonomanes. 


Les femmes, à cauſe de la foiblefle de leurs 


organes , ſont plus ſujettes A voir le diable que 
les hommes : pour peu que diyers faiſceaux 
de fibres heterogenes $'ebranlent a-la-fois dans 
leur ſenſorium , ce ſont des pythoniſſes qui 
deraiſonnent avec Belzebuth & Aftaroth , ou 


des ſorcieres qui vont au ſabbat, traverſant 


les airs ſur un manche à balai. 
Il a &t& un tems on epilepſie paſſoit pour 


une preuve de ſorcellerie: on brikvit en 


(*) Voy. Philoſophie de la nature, tome III. Je 
reviendrai encore ſur le mème ſujet, dans le chapitre 
ſuivant, en parlant des erreurs humaines ſur l'autre 
vie. Il eſt difficile, dans un ouvrage de la nature de 
celui. ci, ou chaque chapitre eſt un anneau d'une grande 
chaine, de ne pas enviſager pluſieurs fois la mime 
queſtion , a cauſe de la multitude de ſes rapports. 


Europe 


wu 
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Europele malheureuxqui en 6toit atteint comme 
poſſeds du diable; tandis qu'en Aſie les acces de 
mal caduc conduiſoient Mahomet à Papotheoſe. 
Il faut mettre au rang des deſordres phyſiques 
de la machine Fidèe des viſionnaires, qui eroient 
que le demon les a metamorphoſes en houcs 
ou en loups, ou qui ont attribuè Papparition des 
vampires aux moraves, & celle de Tame de 
Charles Martel aux moines de Saint-Denis. 
Le libertinage a fait peut- tre bien plus de 
demonomanes que les maladies nerveuſes: 
dans ces climats brulans ou imagination parle 
encore quand les ſens ſe taiſent, od ame, 
blaſee ſur Vamout , cherche le plaifir dans des 
jouiſſances qui Voutragent plus d'une femme a 
tente de juſtifier par la magie ſes goũts abomina- 
bles; elles aimoient mieux qu'on crut qu Aſta- 
roth, d&guiſe en bouc, les avoit violees, que de 
paſſer pour s etre proſtitubes A des quadrupedes. 
Cette idee, toute abſurde qu'elle nous paroit, 
pouvoit , avant Vaurore de la raiſon, avoir 
quelque fondement : de toute antiquitè on a cru 


— —ͤ  —— —_— 
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que les puiſſances intellectuelles deſcendoient 


quelquefois ſur la terre, pour y jouir de nos 
femmes. On connoit Phiſtoire de Mundus , 
qui fit abattre A Rome le temple d Anubis; on 
joue ſur nos theatres Paventure 'Amphytrion 
& il eſt dit dans la Geneſe que les anges vinrent 
violer les filles de Cain, pour peupler la terre 
de polyphemes. 

Tantdt c'toit le diable qui f6condoit la ſor- 
ciere; alors on Vappelloit incube; tantòt il ſe 
laiſſoit violer par le ſorcier; alors il toit ſuecube. 
Il eft dit, dans la demonomanze de Bodin, que 
le parlement de Paris condamna au feu une 
femme de Verberie, pour avoir proſtituè ſa fille 
a Teſprit de tenebres (*); & le cèlebre Pic de 
la Mirandole ayoit connu un Italien qui avoit 
couchè avec lui pendant quarante ans (*). 

La doctrine des diables incubes & ſuccubes 
a paru ſi naturelle en Europe, que Delrio a 
oſè imprimer que Luther &toit nè d'un bouc 


1 —— 


(*) Page 104 de l'edit. in-4. 
C**) In libro de prenotione, 
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enchants & dune femme ( ): il eſt vrai que 


les proteſtans ſe ſont venges de leur cotè, en 


publiant que plus d'un pape avoit eu pour 


mere la bete de Papocalypſe. 
Ce Delrio, qui a tant ecrit ſur la ſorcellerie, 
& qui etoit fi peu ſorcier en phyſique, apres 


avoir expoſe comment Satan peut ètre le pere 


Tun ennemi des papes, parle des ſecours qu'il 


prete quelquefois aux magiciens qu'il favoriſe, 
pour les faire entrer dans le lit de quelques 


vierges : A la ſuite de ſes ſavantes recherches 


on lit une anecdote qui merite, par ſon extra- 
vagance, d'&tre rapportée : & Un jour, dit ce 
» demonographe, il y eut un combat ſingulier 
entre deux magiciens: Pun d eux enleva dans 
» les airs une belle femme ſur un cheval de 
„ bois; Pautre. ft deſcendre le cheval & la 


» femme dans une place publique, & les y 
„ rendit immobiles: le premier irrits fit venir 


» de longues cornes au front de ſon rival „ qui 


— — * — 


„ regardoit , en riant, le ſpectacle ꝙ une fenè- 


(*) Diſquiſit. magic. page 181, 
Y ij 
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» tre; alors Vouyerture 6tant trop etroite, les 
„ cornes ne purent paſſer, & le nouveau ſatyre 
» ſervit de riſte à la populace : enfin, las de ſe 


» hure, les deux ſorciers, de concert, leverent 


leurs enchantemens; alors Fon vit tomber ſes 
» cornes, & Pautre acheva ſon voyage (). » 

Si le diable, qui n exiſte pas, n'a pu mettre 
um ſorcier entre les bras de ſa maiĩtreſſe, il eft 
certain, du moins, que des frippons ſacres ont 
fait ſervir plus d'une fois le nom du diable à 
leurs inceſtes & à leurs adulteres : le tribunal qui 
fit briller le cur6 Gauffrèdi, 6toit perſuade que le 


demon Payoit fait jouir de toutes ſes penitentes. 


-- Mais il eſt tems de tirer un voile ſur toutes 
ces horreurs; il me ſuffit d avoir prouve quiil 


y a point de vrai magicien, & que tous ceux 


qui prennent ce titre, ſont des cerveaux mala- 


des, ou des impoſteurs: cependant il ne faut pas | 


tes britler, Voyez ci- après le livre du fanatiſme. 


—— 
_ _ —— 


r —_ 


* 
- 


. 


() Toute cette aventure eſt poſſible, dit gravement 
VEſpagnol dom Feijoo, diſc. ſur Puſage de la magie. 
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DES MIRACLES. 


Tous les cultes inyentes par les hommes ont ꝛxV 


1 ; L'HoMME 
leurs miracles; il eſt tout ſimple que les pretres avec Dixu. 


etonnent, lorſqu'ils ne peuvent perſuader : il 
faut bien que Tedifice de la religion, quand il 
na pas la nature pour architecte, ſoit conſtruit 
avec la lyre d' Amphion, ou detrut par la 
trompette de Joſue. 


Ces miracles ne ſe conſtatent , chez tous les 


peuples qui les adoptent, que comme on conſ- 
tate des miracles, ceſt-a-dire, en les citant 
comme des marques infaillibles de la ſuperio- 
rite Fun culte: on ne les prouve pas, mais ils 
ſervent a prouver la doctrine: voyez la th&o- 
gonie d'Heſiode & les vices des peres du deſert, 
la legende doree de Ribadeneyra, & les meta- 
morphoſes d' Ovide. 

S'agit- il de grands renverſemens dans l'ordre. 
de la nature? Les annales de la terre en ſant 

Y uj 
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remplies: ict, les etoiles marchent ; la , elles ſe 
produiſent de la chevdure des reines; run 
admet le deluge de Noé, & Tautre celui de 
Deucalion: tantòt, le ſoleil s arrète pour faire 
ecraſer une centaine q Amorrhèens; tantòt, il 
ſe laiſſe conduire par Phatton pour embraſer 
Tumvers. | 
Veut-on des miracles de bienfaiſance? Veſ- 
paſien guerit les aveugles avec ſa main, Sam- 
monocodom avec de la boue, & PFapdtre des 
convulſions, avec une barre de fer: Xavier na 
beſoin que d'un crucifix pour faire marcher les 
hommes ſans tète, & Hercule n'emprunte que 
fa maſſue pour reſſuſciter Alceſte : le prophete 
Enoch vit depuis ſix mille ans; le prophete Epi- 


menide , avec fes alternatives de ſommeil & de 


revell, a deja prolongs ſa carriere au-dela de 
vingt fiecles : pour le prophete Elie, il eſt bien 
mort; mais nous allons le revoir ſur ſon char 
de feu, pour accomplir les oracles des * 
niſtes & de la ſynagogue. 


Les merveilles de deſtruction ne ſont pas 
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plus rares que les prodiges de bienfaiſance : o 
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connoit les metamorphoſes d'Arachnéèé, des 
femmes de Loth & d Acteon: on fait que 
Semele fut brulee vive pour avoir voulu voir 
Jupiter , & 70 Bethſamites frappes de mort, 
pour avoir voulu regarder Tarche dalliance; 
perſonne n'ignore que le dieu Foe petrifioit les 
Indiens qu'il ne pouvoit convertir; que le bien- 
heureux Paulin faiſoit tomber du haut des tem- 
ples les demoniaques qui marchoient ſous les 
voütes la tète en bas; & que S. Francois tua un 


jour un homme pour avoir le plaiſir de le reſ- 


ſuſciter (*). 


—_— — — 


— 


(*) Voici le texte: --- Locus eſt dictus de Nuceria , 
in quo beatus Franciſcus fecit illud inſigne miraculum 
quod cujuſdam medici filum primogenitum primo occidit, 
& contritum ſuſcitando reſtituit. Voy. conform. de S. 
Frangois , fol, 120. --- Pai toujours deſire, en qualité 
de bon citoyen, que nos parlemens ſoumiſſent a leur 
examen nos livres aſcetiques , nos legendes, & meme 
les Ecrits de nos peres de Vegliſe ; ils y trouveroient 
autant de matiere pour leur zele reformareur , que dans 
les conſtitutions des jEſuites : mais j'ai bien peur que 


mon væœu ne ſoit une reverie a ajouter a celle du bon 
abbe de Saint. Pierre. 


Viv 
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Quel eſt le ſceptique qui oſeroit douter de 
authenticite de tous ces miracles? N'y a-t-il pas 
des temples tleves & des ſ@es ètablies pour en 
perpetuer la memoire? Ne ſont-ils pas rappor- 
tes avec les plus grands details dans le penta- 
teuque, dans le Coran, & dans le recueil de 
Carre de Montgeron ? 

Il ne faut, dit-on, que la vue des monu- 
mens qui nous reſtent de ces merveilles, pour 
confondre Pincredulite. Nous avons les momies 
des ſaints de la religion d' Apis, & le corps 
glorieux de S. Ovidez la Grece a conſerve une 
ecaille du dauphin qui porta Arion; & FEgypte, 
la peau du crocodile qui ſervoit de monture à 
S. Pacome : on montroit encore à Sparte, du 
tems de Pauſanias, les deux ceufs dont Leda 
accoucha pour la ruine des Troyens ; & tous 
les ans on fait liquefier du ſang a Naples, en 
Papprochant de la tète de S. Janvier. 

Le philoſophe ne repond guere a Fenthou- 
fiaſte qui parle, non pour Tèclairer, mais pour 
le confandre : cependant, sil lui etoit permis 
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de prendre un moment le fil de la raiſon, pour 
le guider dans ce labyrinthe d'enchantemens, ,, 
yoici les doutes qu'il propoſeroit à tous les ſec- 
taires qui admettent les miracles. 

Qubeſt- ce qu'un miracle? C'eſt Finfraftion 
momentanee des loix eternelles de la nature. 
Mais pourquoi la Divinitè ſuſpendroit - elle les 
loix par leſquelles elle regit Punivers? a-t-elle 
manquè d intelligence en les ètabliſſant? ou bien 
ſes loix, comme les codes informes de nos legiſ- 
lateurs, ont- elles beſoin d'ètre reformees ? Il 
n'y a que deux manieres dinterpreter cette vio- 
lation de Fordre general; & de part & d autre, 
il y a blaſpheme ou abſurdité. | 

Quoi ! Dieu ne feroit agir des millions de 
cauſes que pour produire le plus petit des effets? 
II tireroit les planetes de leurs orbites; il ſuſpen- 
droit la gravitation univerſelle; il feroit, des 
Etoiles du firmament, une ſuite de caracteres 
hebreux (*), afin de me prouver la ſainteté 


ln” 


(*) Gregoras rapporte Yue la nuit avant la mort de 


Julien, au rapport d'un ſaint d'Antioche qui s toit en- 
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m—_—_  mollack, la grace verſatile , ou Vapa- fe 
Pax, III. | | 

theoſe de S. Hildebrand? q 

S'il eſt neceſlaire a IOrdonnateur des mon- 9 

des qu'un diſciple de Locke croie à Brama ou 1 

a Notre-Dame de Lorette, c'eſt mon intelli- ge 

gence qu'il faut eclairer, & non mes yeux qu'il ; ja 

faut eblouir : il ſuffit de changer mon cceur , | ſo 

ſans bouleverſer toute la nature. * 

Si Dieu ne fait point de miracle (*), à plus 1 a? 

dormi au ſerein , les étoiles s'arrangerent de facon 1 dil 

qu'elles formoĩent ces mots: Hodie Julianus in P erſidg f | l 

occidetur . P 


(*) Je trouve dans le ctlebre citoyen de Geneve un 
texte qui n'eſt digne ni de fa philoſophie Eclairee ni de 
fa belle ame, « Dieu, dir-il , peut-il faire des miracles 3 


v Ceſt-a-dire, peut- il deroger aux loix qu'il a etablies 1 me 
v Cette queſtion, ſerieuſement traitee , ſeroit impie, {i 
» elle n'eroit abſurde ; ce ſeroit faire trop d'honneur a ot 
» celui quila reſoudroit nẽgative ment, que de le punir: eſt 
» il ſuffiroit de l'enfermer. Mais auſſi quel homme a a 
v jamais nie que Dieu pitt faire des miracles? Il falloit F all 
» etre Hebreux pour demander fi Dieu pouvoit dreſſex m'e 
» des tables dans le deſert. » Lettres de la montagne Re 
petite edition d' Amſterdam, page 87. Gas 
Il me ſemble qu'il n'y a ni impiete ni abſurdite à quel 


examiner ſi Dieu peut deroger aux loix avec leſquelles 
il r&git le monde; il y auroĩt de la tẽmèritè tout au plus. | faſt, 
Te n'ai point reſolu le probleme n6gativement z mais j© | cen 
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forte raiſon. il ne donne pas a quelque ſectaire 
qui deraiſonne, ſur un point de la ſurface du 
globe, le pouvoir d'en. opèrer : ſon nom ſacrè 
neſt point cette baguette d Armide qui chan- 
geoit les jardins en deſerts, & les deſerts en 


jardins; & sil ſuffiſoit de croire fermement à 
ſon culte pour tranſporter les montagnes, il y 


a eu depuis deux mille ans tant de devots & 
d' enthouſiaſtes, que, des Alpes juſqu aux Cor- 
dilieres, il n'en ſeroit pas reſtè une ſeule & ſa 
place. 5 
e voudrois bien ſavoir A quoi ſert un mira- 
cle: fi la doctrine qu on m annonce eſt &vVidem- 
ment abſurde, tous les prodiges operes pour la 
confirmer ne me changeront pas: je ſens qu'il 
eſt bien plus aiſè de faſciner mes ſens que ma 
raiſon, & le Dieu qui m'ordonne d ꝭtre abſurde, 
m'eloigne bien plus de ſes autels qu'il ne m'en 


— — 


— 


ſens qu'on pourroit le faire ſans blaſphtme. Une pareille 


queſtion n'intereſſe en rien les grands principes de la 
morale; il faut la laiſſer diſcuter en paix aux enthou- 


— 
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ſiaſtes de la metaphyſique , & n'enferner perſonne , fi 


ce n'eſt les ennemis de la tolerance, 
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= rapproche, en me montrant des prophetes ſur q f 
Parry, III. : 5 1 4 
| un char de feu, ou en les faiſant vivre trois 
jours dans Peſtomac dun cachalot. * 
Ce principe eſt ſi evident que Paſcal meme I; 
Pa reconnu : jugeons, dit-il , les miracles par 3 0 
la doctrine, & la doctrine par les miracles. 7 F. 
Il eſt vrai que la maniere dont il preſente cette a le 
propoſition en fait un cercle vicieux; & on ne : le 
devoit pas s attendre à un ſophiſme auſſi pal- 5 Ya 
pable de la part de ce beau genie. 3 A, 
On diroit au reſte qu'il n'a crit toute ſa theo- x as 
| 


rie des miracles que ſur le fauteuil d'ou il voyoit 


We 


un abyme: fa logique étoit un peu plus süre, 


1 4888 
MAPA we | 


quand il raiſonnoit avec le jeſuite des provin- 


ciales. _ 
Quelque merveilleuſe que ſoit la baguette des 5 Uo 
pretres, il n'y a point denchantement qui TP 
tienne deyant le miroir de la philoſophie; & din 
quand meme le ſage ſeroit eblow un moment, RY 
il pourra toujours dire, avec un grand homme Co, 
à qui on demandoit ce qu'il feroit sil voyoit * 


un miracle: je croirai que le Dieu du mal de- bj 
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fait tout ce qui eſt fait par le Dieu du bien. 
Que ſont au reſte la plupart des petits mira- 
cles des ſeftaires? de fimples tours d adreſſe que 
la phyfique repete ſans faſte, & avec beau- 
coup plus de ſucces : Boyle, Ottoguerike & 
Pabbe Nollet, ont fait plus de prodiges dans 
leurs laboratoires que tous les ſaints de la 
legende; & ces hommes, qui dans un fiecle de 
raiſon n'ont ecrit que pour les academies, quatre 
a cinq cents ans au plus t6t, auroient donné 
avec Mahomet un nouvel èvangile a Tunivers. 
Un miracle qui m annonce un theologien n'a 
aucune autoritè pour moi sil n'eſt rapporte que 
dans les livres de ſa ſecte: chaque ſuperſtitieux 
cree les titres de ſa croyance, comme chaque 
nouveau noble fait ſa genealogie. 
Quand meme un ſeQtaire de bonne-foi me 
diroit : Jai vu un prodige, je ne le croirois pas: 
combien y a-t-il-d'enthouſiaſtes qui voient mal? 
Combien a-t-on trouvedeſorciers qui croyoient 
avoir vu au ſabbat Belphegor & Aſtaroth? 
Il y a des religions ot, en ordonnant de 
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minm—_ crore aux miracles, on gt plu à epaifſir le 

Par, III. „olle qui les couvre, afin de confondre davan- 
tage la raiſon humaine : tel prodige execute 


par un favori de Dieu, a été repete par des 


magiciens: on y a donne au principe du mal le 
pouvoir d'opérer les plus grandes merveilles: 
on a fait combattre Arimane aver Oromaze 
comme des gladiateurs dans une arene. Dans 
de pareils cultes, le plus grand des miracles 
ſeroit qu'un ètre qui raiſonne crut aux miracles, 

Ce qui acheve d anèantir les miracles des 
religions des hommes, Ceft qu'ils n ont de va- 
leur que dans le petit coin de la terre ot on les 
adopte; ailleurs on les met A leur place : le 
partiſan de Brama inſulte aux reliques de S. Jan- 
vier: Indien, qui met le globe ſur le dos d une 
tortue, ſe moque du Juif, qui paſſe la mer à 
pied ſec; & le Muſulman, qui a vu Mahomet 
mettre la lune dans ſa manche, ſe. permet de 
rire des etoiles qui voyagent dans le ciel, pour 
conduire des rois à une étable. 
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quand on obſerve qu on ne voit jamais de mi- 


racles dans les fiecles eclaires. Il n'y en a preſ- 1 , 4 


que point eu dans la religion des Hebreux 
depuis les conquetes ꝙ Alexandre: les ſibylles 
ſe ſont tues a Rome quand Lucrece & Ciceron 
ont parle : I Europe n'a point groſſi ſa legende 
depuis qu on lit Bayle, Bolingbroke, Collins 


& MNonteſquieu. 


Tout nous ramene au théiſme: C'eſt dans 


la religion de la nature qu'il n'y a point de 
miracles : 11n'en faut point pour croire en Dieu 


& pour pratiquer la vertu. 


E , 


Parr. III. 
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C HAPITRE I. 


DES E AREURS HUMAITINES SUR 
L'A UTRE FIE. 


Lnonntt ne perit point tout entier quand 
ſon &tre ſe decompoſe ; Dieu Pattend au bout 
de fa carriere pour le punir ou le recompenſer : 
voilà une verite 6ternelle que ma raiſon m'an- 
nonce ſans le vain ſecours des revelations. Heu- 
reuſes les nations, ſi elles s en etojent tenues 
a ce dogme, ſans chercher dans de frivoles 
conjeQtures un aliment à leur curiofite ; ſi, 
contentes de poſſeder dans leurs mains la boite 
de Pandore, elles s'6toient abſtenues de Fouvrir 
pour y connoitre les deſtinèes de Punivers ! 

Il en a étè de Pautre vie comme de Veflence 
de Dieu: on a tents de dechirer le voile dont 
la nature la couvre; & on eſt devenu abſurde 


ou intolerant , & quelquefois Tun & Tautre. 
Arrètons- nous un moment ſur cette branche 


de la ſuperſtition ſacerdotale; & parcourons la 
ſurface 


71 2X e 
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ſurface du globe, en detruſant, de c&te &R 
autre, tous ces Edifices enchantes qui ne ſer- 1 
vent qu nous maſquer le grand tableau de 

a nature. 
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1 1 


Neri 


| | DE LA RESURRECTION. 


Wl | — 2 UAN D notre frèle machine ſe diſſout, 


toutes les particules heterogenes qui la compo- 


principe: mais quel eſt le mechaniſme de leur 
r6union ? Que devient le Mot qui conſtitue la 
perſonnalite? Quelle eſt la nature des ſupplices 
ou des rècompenſes que I Etre ſuprème nous 
deftine? Voila ſur quoi le monde raiſonneur ſe 


1 ſent ſe ſeparent, & chacune retourne à ſon 
|} 
| 


Wl partage : pour le monde raiſonnable, ceſt-a- 
1 dire, les theiſtes , il garde le ſilence ſur ce 
ſujet, & il fait bien. 


Parmi les anciens partiſans de la rèſurrection, 


les uns ſuppoſerent que le corps ſe ranimoit, 
apres un long intervalle, tel qu'il etoit avant la 
mort, Ceſt- A- dire, avec la meme figure & les 
memes organes: auſſi, pour faciliter cette 
eſpece de palingenefie, les Egyptiens embau- 
moient avec ſoin le corps de leurs peres: ils 


851 
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gimaginoient qu'il ctoit bien plus aiſe au ſolul 
de rendre ſono:e cetie ſtatue de Memnon; 
quand elle ſe preſentont tout entiere A es rayons, 
que quand ſon airain mutile etoit le jouet des 
hommes & des vents. 

L'intervalle fixe par les pretres c'Iſis entre 
chaque rèſurrection ètoit de mille ans; mais 
les momies 6gyptiennes que nous conſervons, 
& dont quelques-unes remontent au- dela de 
trente ſiecles, d6poſent aſſez contre I'abſurdit6 
de cette palingènèſie. 

On pouvoit demander au fabricateur facr6 
@hi6roglyphes , pourquoi, fi Thomme devoit 
reſſuſciter tout entier, les embaumeurs com- 
mencoient par dter la cervelle, ſiegę du ſen- 
ſorium: vouloient-ils que Dieu, en conſervant 
le corps, lui ref it une autre intelligence? 

Quel moment de la vie ſaiſiſſoit la nature 
pour rétablir le corps dans ſon état primitif? 
Si c'6toit celui qui touchoit a la mort, C toit 
une triſte faveur A faire A un @tre penſant, 
que de le reſſuſciter deerepit & ſouffrant, & 

L il 
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de ne lui rendre la vie que quand elle com- 
mence a lui devenir un fardeau. 

Dans ce ſyſtème, il faudroit donc queVaveu- 
gle-ne refſuſcitat aveugle-ne ; que le foetus mort 
dans le ſein de {a mere reſſuſcitat foetus ; ce qui 
neſt pas aiſe a croire, lors meme qu'on eft 
theologien. 

| Toutes ces difficultes diſparoiſſent quand on 
dit, avec les Grecs & une partie de Vancienne 
Europe, que les morts reſſuſcitent, en repaſ- 
ſant par toutes les Epoques de la vie ordinaire; 
dans cette hypotheſe, on n'embaume pas les 
corps, on les brule; & la nature, qui eſt meil- 


leure chymiſte que nos Boerhaave, ſait, quand 


11 le faut, tlrer des elemens le principe de cha- 


que organe, les reunir ; & en former un ſecond 
Platon, ou un ſecond Themiſtocle, 

Ce neſt pas que les thèologiens d' Athenes 
n'admiſſent quelquefois des rèſurrections un peu 
moins comipliquees : telle 6toit celle d'Alceſte 
par la valeur d' Hercule, & celle de Pelops que 
Jupiter rendit A la vie, quoique Cerds en ett 
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deja mangè une Epaule: mais tous ces phenome- 


f A : L*'HomMeE 
nes ètoient des exceptions aux loix de la nature. ye Div, 


Voyez ci-devant notre theorie des miracles. 

Quand ame d'un mort avoit bu de eau du 
Lethe, & qu'elle avoit expié ſes crimes & ſes 
foibleſſes, elle rentroit de nouveau dans ſon 
enveloppe: mais cette eau du Lethe renverſe 
de fond en comblele ſyſtèmezʒ car, ſi la mèmoire 
du paſſe n'exiſte pas, od eſt le MOI qui conſti- 
tue la perſonnalite ? Homere a beau renaitre de 
{a cendre, il n'eſt point Homere, & il y a fin- 
fin a parier qu'il ne refera pas IIhade. 

Les anciens faiſoient reſſuſciter, non-ſeule- 
ment les hommes, mais les animauet; Platon, 
eloquent Platon, dit que les cygnes chantent 
avant leur mort, parce quiils preſſentent les 
biens de la vie nouvelle od ils vont entrer (*:)3 
ee qui eſt aſſeʒ philoſophique, non - ſeulement 
pour des cygnes, mais meme pour des hommes, 
"= Cette doctrine d'une reſurrection generale , 
après avoir germè dans le cerveau du diſciple 


CE ) Plat, in Phedoxe. | 


fave DO <5» # 
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2 ct Socrate, Seſt retronvee, il y a deux cents 
ne „dans les tetes ſtupides des Omaguas & des 
Iroquois; Addiſſon nous a conſervè ſur ce ſujet. 
un fragment de leur doctrine (*): ſuivant les 
theolagiens qui inſtruiſent ces ſauvages, les 
h8:es, les végétaux, les foſſiles & m@me les 
ouvrages de fart, ont leur eſprit; & quand un 
chien {e note, qu'un arbre ſe fletrit , ou qu'un 


miroir ſe caſſe, la ſubſtance delice qui les anime 


va dans un monde inviſible on habitent les eſprits 


des hommes (**). Muheureuſement on ne 


n 


( * ) Vov. Spectateur, tome VII, diſc. XL III. 

(**) e reve qui contient Fanalyſe de cette docti ine 
eſt i ingenieux & fi moral, que je ne puis refiſter au 
plaiſir d'en rapporter la ſubſtance: le ford fe trouve 
dans le diſccurs du ſhectateur que je viens de citer, 
- Un meétaphyſicien de l'Amerique , ou un viſions 
naire ( c'eſt la mtme choſe) , de ſeendit un jour dans le 
grand rèſervoir des eſprits. Cer Indien, qui fe nommoit 
Marathon, entra d'abord dans une bruyere heriſſee de 
rqnces & d'epines , où i] ſembloit preſque impoſſible de 
ſe faire un jour. Pendant qu'il mediroit fur les moyens 
de ſe frayer un ſentier, un 6norme lion qui le guettoit 
glance ſur lui: le philoſophe trend la main pour faiſir 
une pierre. & ſe trouve n'avoir empoigne que du vent. cha 
Son effroi 6toit à ſon comble , quand il vit que le lion, 
qui Etoit penchè fur ſon Epaule, ne lui faiſdit aucun & il 
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connoilt ni la nature de Fame d'un miroir, ni le 
monde qu'elle va habiter: on n'a pas decide fi 


les morceaux Tune glace briſèe, étant tailles 


— 


2 


mal, & que c'etoit , non une bete feroce, mais un eſprit 
de bète feroce. Encourage par ce ſpectacle, il entre 
dans la bruyere & ne trouve pas plus de reſiſtance que 
sii efit marche ſur une belle pelouſe de gazon d'Angle- 
terte: il conclut aiſement que cette haie vive n'etoit 
une barriere que pour des eſprits & non pour des corps. 
La bruyere confinoit a un bois charmant, dont les 
arbres en fleurs {cmbloient environnes d'une athmoſ- 
phere odoriferante : Marathon traverſa le bois avec la 
lenteur que demande le be ſoin de jouir ; enſuite il atriva 
dans une vaſte plaine qui lui parut le berceau de la na- 
ture: a Pentree Eroient pluſieurs cavaliers qui couroient 
au grand galop ; leur chef &toit un jeune homme d'une 
taille ſvelte & degagee , qui fe precipitoit après les ames 
d'une centaine de chiens de chaſſe acharnes a pou ſuivre 
Pefprir d'un lievre qui fuyoit avec une incroyable rapi- 
dite ; Marathon s'approcha & reconnut le jeune prince 
Nicharagua , que la mort venoit d'enlever, & que l'A- 
mèrique entiere regrettoit à cauſe de ſes grandes vertus, 
L'Indien n'étoĩt pas au terme de ſes déècouvertes: à 
peine eut- il fait cent pas, qu'il rencontra Yombre de ſa 
femme Yaratilda, qu'il avoit aimèe Eperduemenrt , & a 
laquelle il avoir eu le malheur de ſurvivre: un torrent 
le ſeparoit d' elle; mais il la voyoit lui tendre les bras & 
Vinvirter , par ſes regards enflammès & ſes larmes tou- 
chantes, a franchir Pobſtacle qui s'oppoſoit a fon 
amour: Marathon n'hefire pas; il s'clance dans le torrent 
& il le paſſe a pied ſec. Yaratilda alors prodigue a fon 
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Panr. 1, par un artiſte, reprenoient chacun une portion 


de leur aucienne ame : on n'a point prononce 
ſur le tems que paſſoit chaque ame ſeparèe de 
ſon corps dans le grand reſeryoir , & ceft une 
grande perte pour la métaphyſique; car les 
reveries, en ce genre, q un Omaguas ou d'un 

Algonquin, ſont pour le moins auſſi inſtructives 
que celles de Platon ou d'un docteur de Sorbonne. 


—_— 


Epoux ſes careſles i innocentes , mais celui. ci ne peut les 
partager : il voit ſon amante ; il Pentend, & quand il 
ſe baiſſe pour Pembraſler , le fantdme $'echappe. & Vois- 
» tu, mon cher Marathon, ce berceau d lui dit Pombre ; 
v il eſt Pouvrage de mes mains; Yen ai fait le lieu le 
» plus enchantè de ce ſejour: c'eſt pour toi, c'eſt pour 
» nos enfans que je Vai prepare : nous y ſerons reunis 
» un jour; jen ai pour garant le dieu qui m'a conduite 
» ici, mon cœur & ta vertu. » | 

Marathon, dans le roman americain , fit a peu pres le 


meme voyage que le fils d'Anchife dans VEntide : la 


curioſite le oonduiſit dans une eſpece de tartare deſtinẽ 
pour les grands criminels : il y vit pluſieurs lacs d'or 
fondu, ou étoient plongtes les ames de ces feroces 
conquerans du Nouveau-Monde, qui avoient maſſacre 
tant de ſauvages pour jouir en liberte d'un peu de boue 
jaune que la nature avoit {agement recelee dans les 
mines du Potoſi. Malheureux Indiens, dont toute la 
en sb eſt bornee A maudire leurs tyrans dans un 


conte! 


« 


» 
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ARTICLE II. 
DE 14 MET EMPSYCOSE. 


« Pafrxxs Athenes, pretres Omaguas, =_ 
» pretres de la Sorbonne, vient nous dire Py- avec Div. 
» thagore , vous voila hien embarrafles ; 
» Ecoutez-mol : j'ai la clef de la nature ſur la 
» deſtinèe de toutes ces ames; & cette clef, 
» Ceſt la metempſycoſe. » 
La metempſycoſe n'eſt pas tout-a-fait la clef 
de la nature; mais elle a 6t6 du moins celle 
avec laquelle une foule de peuples Seſt ouvert 
les portes du monde intellectuel: Pidee qu une 
ame va ſucceſſivement habiter diffèrens corps, 
ſe concilie ſi bien avec toutes les mètamor- 
phoſes que nous yoyons ſans ceſſe dans les 
etres animes ! la croyance que cette ame vivifie 
un heros ou un tigre, ſuivant qu'elle a merits 
ou demerité dans fa premiere enveloppe, ſe 
prete fi bien au dogme ſublime d'un Dieu 
renumerateur & vengeur , qu'il n'eſt point 


\ 
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| —_— etonnant que la doctrine qui en eſt le principe 


"ſoit devenue Pevangile de la moitié du genre 
1 humam (“). 
| 1 Cepenclant les philoſophes demandoient A 


| | Pythagore à quoi ſervoit à Phomme d'&tre 
| | recompenſe ou punt, fi la memoire du paſſe 
Wil ſe perdoit à chaque m6tamorphoſe : alors le 


| ſage rectifia ſon ſyſtème,, il dit qu'il ſe rap- 0 

| pelloit tr&s-bien d'avoir anime Euphorbe & | de 
Pyrrhus, & m&me d'avoir ete coq : mais comme I 

cette faveur n'a jamais 6t6 accordee qu'a Py- | pa 

| thagore, il ne faut point en faire une regle pour co! 
al | Peſpece humaine : le monde des miracles reſt fa. 
| | pas le mien, & je n'ecris que pour les hommes dex 
| de la nature. cep 
Le ſiecle dernier vit naitre en Angleterre un de 
nouveau ſyſtème ſur la metempſycoſe qui rend Et 

(*) Quelques ſees Egyptiennes admettoient la que 
meEtempſycoſe ; Herodot. lib. II. On Va trouve chez > "iid 
les Thraces ; Pompon. Mela, lib. II, cap. II; chez ( 
les Indiens qui ſuivent la ſecte de X&kia, Voy. la Chine poun 
du pere du Halde, tome I; à Rome, chez les Celtes, ( * 
& juſques dans les landes marecageuſes du Nouveau- pſeau 


Monde. WOE: terne 
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raiſon de tout, qui eſt utile an genre humain, 
& A qui il ne manque, pour faire fortune, que 
etre vrai. Suivant Kettlewel, ſoninventeur (), 

Dieu accorde à chaque ame douze reyolutions 
ou periodes de vie dans le mème corps; ces 
periodes ne ſe ſuccedent pas immèdiatement; 
le ciel met entreux un intervalle d'une heure, 
Ceſt- A- dire, de trois cents quarante-trois ans & 
demi (*)): quoique Tame gouverne toujours 
la meme machine, Phomme qui en reſulte ne 
paroit pas le meme dans le monde; ſuivant la 
conduite que le principe penſant a tenue dans 
fa derniere priſon , Phomme, tant6t de roi 
devient matelot , tantòt de matelot devient roi; 
cependant il faut à cet &tre intelligent une vie 
de mille ans pour meriter ou demeriter devant 
Etre ſupreme. -- Ce ſyſtème confirme Pidee 


que nous nous formons de Dieu, comme d'un 


L'HOMME 
AVEC DiIEu. 


(*) Voy. Tuvo hundred queries moderately pro- 


pounded, &c. 

(**) Ce ſingulier calcul vient de ce qu'il eſt dit au 
pſeaume a de David, que mille ans ſont devant VE- 
ternel comme une veille de nuit. 


22 bon pere, puiſqu'il faut mille ans pour attirer 


PART. 
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Ul. fur nous ſes vengeances eternelles ; il juſtifie la 
providence ſur la terre, en mettant ame d'un 
deſpote dans le corps q un negre ꝙ Angola; il 
m'emp@che de blaſphemer contre Pauteur dy 
mal phyſique , puiſque je dois jouir dans le 
dix-huitieme fiecle du bonheur que le ciel m'a 
refuſe dans le quinzieme. Cette hypotheſe 
enfin ſatisfait à tout: il eſt bien triſfe que ce ne 
foit qu'une hypotheſe. | 
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De ce dogme &ternel de la morale, qu'il eſt 1 
un Dieu qui punit Thomme ou qui le rècom- avec DiEu. 
penſe quand il n'eſt plus, on a conclu dans la 

plupart des ſyſtemes philoſophiques & reli- 

gieux, qu il y avoit, hors des bornes de ce 

monde viſible , un lieu de delices , qu'on a 

appelle paradis , & un lieu de peines, auquel 

on a donne le nom d'enfer: l homme du peu- 

ple, qui paſſe ſa vie a efperer & A avoir peur, 

a adopte avidement cette doctrine; & dans la 

banque ſacrèe que tiennent les pretres, ce genre 

de ſuperſtition eſt Veffet qui leur a le plus 

rapporte. | | 

Le paradis ſe nomme auſſi Veliſte, ou le 

ciel par excellence : mais ces trois mots ne 
repondent guere a Pidee que les ſectaires y ont 

attachee. 


Letymologie de paradis eſt verger : or, le 


— 
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ſouverain bonheur des ames ne confiſte pas à 


. promener dans des allees plantees en quin- 


conces. 

Leliſee neſt encore qu'un jardin delicievx , 
& une ombre wen devient pas plus fortunce , 
parce que vous ajoutez aux quinconces les par- 
terres les mieux deffines & les plus belles caſ- 
cades. 

Pour le ciel, c'eſt un mot vague qui n'a 


aucune acception i Quel eft Feſpace du firma- 


ment qu'il defigne ? eſt- ce le ſoleil, comme on 
le croit dans Vinde? eft-ce la conſtellation 
Orion, comme a écrit Derham ? Le bon- 
heur fupr#me confifte-t-il A obſerver Tordre 
de Tunivers du centre du ſyſteme general ? ou 
bien faut-il faire voyager les immortels à la 
queue des cometes 2 

C'eſt toujours ſur le goũt des peuples que les 
pretres ont deſſinè le tableau de leur paradis: 
dans les climats brulans de VAfie, la ſupreme 
volupte confiſte à gouter le repos a Tombre 


d'un plane ou d un palmier; & vaila ce qui a 
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donnè Pidee du verger celeſte des Afiatiques : — ͥ 


: ; | L*HoMME. 
les Grecs, qui habitent ſous une zone plus tem- vc Diku. 


peree , imaginoient une plus grande felicitè que 
t celle d'&re eternellement a Fombre, & ils erèè- 


rent, avec leur baguette, des jardins, pour les 
ombres , ſuperieurs a ceux d Armide: enfin, 
quand il S eſt trouvè des peuples A tète creuſe 
qui aimoient à ſe repaitre du neant de la m6- 
taphyſique , on leur a mis le ciel en perſpec- 
tive, & on leur a laifle la liberté de batir tous 


les chateaux qu'ils voudroient dans les deſerts 
immenſes de Feſpace. 


Il eſt i vrai que le paradis des theologiens a 
toujours ete forme ſur le gout dominant de la 
multitude qu'ils gouvernoient, qu'on S eſt tou- 

i jours permis de rectifier dans une contrèe les 
plans de ce lieu de delices, adoptés dans une 
autre: les ichtyophages firent couler au milieu 
de leur eliſce une riviere poiſſonneuſe; des 
ſybarites y voulurent un orcheſtre nombreux 
& des lits de roſe; des nations avares y plan- 
terent des arbres dont la tige etoit d'or , & por- 
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_ tojent des fruits de diamans : un Scythe, apres 
ART. III. 


ſa mort, ſe promet de boire dans le crane de 
ſes ennemis; & un Indien qui a un ſerrail; 
etre eternelle ment coucli avec ſes maſtreſles; 

Les legiſlateurs ſacrés ont été très-adroits; 
ſans doute, de conſulter leurs peuples pour la 
conſtruction de leurs paradis. Deſſinez à un 
metaphyſicien le ſejour voluptueux des houris, 
il ſourira de pitiè fur la baſſeſſe de vos idées: 
que Mahomet ne promette aux Arabes que 
des plaiſirs intellectuels, & il mourra obſcur A 
Medine fans fubjuguer le monde, & fans lul 
donner d' vangile. 

Mais c eſt cette adreſſe meme des fondateurs 
des religions, a creer des paradis agreables a 
leurs proſelytes , qui m'a fait douter de Texiſ- 
tence Pun paradis. | 

Sil y a un lieu de delices au- deli de ce monde 
viſible pour les gens vertueux, il faut qu'il 
convienne également a tous les hommes; ſoit 
qu'ils aient habits le cercle polaire, ſoit qu' ils 


atent reſpirè Pair embraſe de la zone torride , 


ichthyophages 


5 


DE La Nature. 369 


ichthyophages ou frugivores , guerriers comme 
les Scythes , ou pacifiques comme les quakers 
de la Penſilvanie. 

Ce lieu de delices doit convenir aux habi- 
tans de Saturne, de Sirius & d'Orion, comme 
A ceux de ce globe; car la vertu eſt la meme 
par- tout, aux yeux de Fordonnateur des mon- 
des, & merite la meme recompenſe, 

Mais ſi le paradis eſt Paſyle de tous les ſages 
de Funivers, dans quel endroit de Tunivers le 
placerez- vous? L'habitant de Saturne a autant 
de droit de le placer ſur la terre, que nous de 
le placer dans Saturne. Quel que ſoit le lien que 
vous lui aſſigniez, il ſera toujours trop voiſin 
Tun monde od Fon mérite & on Fon demerite. 

Si vous 6tabliflez le paradis au- del des limi- 
tes des mondes, vous le mettrez dans empire 
du neant. 

Mais je ſuppoſe que ce paradis exiſte, y lo- 


gerez- vous des ames ? Qu'eſt- ce que le lieu 


— — —————ꝝ — 
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pour une ame ? Concoit-on une ame ſeparce 


du corps qu'elle yivifie ? 
Tome VI. Aa 
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On ſeroit auſſi embarraſſè en placant des 
corps glorieux, que des ames, dans le paradis. 
Quelle ſeroit la nature des plaiſirs qu y gou- 
terotent ces corps glorieux ? Le corps glorieux 
FArchimede y reſoudra-til des problemes ? 
Le corps glorieux de Trajan y fera-t-il des 
conquetes ? Toutes les idées ſur le plaiſir de- 
pendent de Forgamifation d'un monde ou regne 
le mal phyſique & le mal moral; & ſans doute 
que le mal ne fauroit exiſter dans le paradis. 

Il y a fi peu quniformitè dans les cultes ſur 
les habitans du paradis , qu'on a vu des legis- 
lateurs mutiler un homme, & placer fa tete 
ou ſon bras dans ce lieu de delices , tandis que 
le reſte de ſon corps ſouffroit dans le lieu des 
ſupplices. Il eſt dit dans le Sadder , que Zo- 
roaſtre, ſe promenant dans les enfers, vit un 
roi A qui il manquoit un pied; il Sinforma fi 
cet infortunè 6toit nè boiteux : on lui dit que 


ce roi ravoit fait dans ſa vie qu'une bonne 


action, qui etoit avoir approche d'un coup 


de pied une auge qui n'etoit pas aſſez pres d un 
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ane mourant de faim : on ajouta que Dieu 
avoit mis le pied de ce tyran dans le ciel, 
que le reſte de fon corps etoit dans les enfers. 
Cette allegorie eſt trds-ingenieuſe; mais on 
ne batit point un paradis avec des allegories, 
L'homme juſte tombant dans le ſein de 
Dieu, y recevra ſa recompenſe. Mais, quelle 
ſera la nature du plaifir qu'il pourra y goũter? 
Ou ſera le theatre de fa gloire? La durèe de 
ſon bonheur aura-t-elle des limites ? Voila des 
queſtions ſur leſquelles il eſt impoſſible de re- 
pondre. Le theologien , accoutume à vivre 
dans un monde imaginaire , reſout tous ces 
problemes & une infinite d' autres. Pour le 
theiſte, qui ne vit qu avec des hommes, il leur 
annonce des verites utiles, & s abſtient meme 


de propoſer des problèmes. 


Lomb) 
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La paradis me conduit A parler des anges, 
Les pretres , qui ont toujours 6t6 les geographes 
du monde qu'ils ne voyoient pas, pour gou- 
verner le monde qu'ils voyoient , en dreſſant 
la carte du paradis , ont bien ſenti que ce beau 
lieu n'avoit pas 6t& une eternits entiere ſans 
habitans : alors ils ont ſuppoſe que VEtre 
ſupreme y avoit place des anges; & ils ont 
ordonnè au peuple de croire a ces anges sil 
vouloit en augmenter le nombre. 

Ces anges ſont des eſpeces d'etres inter- 
mediaires entre Dieu & les hommes, qui ſervent 
dans la phyſique ſacree a remplir les degres 
de la grande echelle de la nature, 

Preſque toutes les nations ont eu des anges: 
il en eſt fait mention dans le pentateuque & 
le ſaſtah, les plus anciens &vangiles de PAſie: 


on en voit des traces dans les monumens qui 
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nous reſtent des Celtes , dans la théogonie 
d'Hefiade, & juſque dans les fragmens de 
Sanchoniaton. 

Lange , ſuivant la thèologie la plus epuree, 
eft un etre inviſible qui gouverne le monde 
viſible ſous les ordres de I Etre ſupreme : C'eſt 
un favori de Dieu, qui en a recu Panneau de 


Gygeès, pour regir ou tourmenter, ſans peril, 


Teſpece humaine, 


Cependant, comme le peuple ne gaccom- 
moderoit pas d'un genie toujours inviſible, les 
Gyges celeſtes retournent quelquefois leur 
anneau, & ſe font voir, ſur- tout dans les tems 
de barbarie, aux devots qui les tmplorent : il 
eft probable qu'ils avoient pris la figure de 
Phomme dans la fleur de Padoleſcence , quand 
ils firent des enfans aux filles de Cain, & quand 
on voulut les violer dans Sodome. L'ange 


exterminateur des Hebreux etoit probablement 


une eſpece de polypheme, 


Ona ete tiès- embarraſſè chez tous les peuples, 
quand on a voulu fixer image de Pange, Celui 
Aa ij 
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| des Brames etoit figure par un trait de feu 
| PART III. lui de Mahomet 6toit un coloſſe A 70 mille 
| totes ; le ndtre eſt une tète qui vole. On peut 
choiſir entre tous ces portraits, quand on eft 

peintre, je ne dis pas quand on eſt philoſophe. 

Ne faiſons point de Dieu un ſultan qui ne 

peut manifeſter ſes ordres a ſes fujets que par 


| voit tout par lui-mème; il conſerve tout par 
1 fa providence; & il eſt par- tout, ſans habiter 
un vain paradis. 


le miniſtere de ſes viſirs & de ſes ichoglans: il 
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Jn des grands blaſphemes de la theologie , 


I'Hommr 


eſt avoir dit que les anges ſe revolterent con- AVEC Ditv, 


tre YOrdonnateur des mondes, ſe battirent dans 
le paradis, & furent precipites dans les enſers, 
_ oit ils ſont encore ſous le nom de princes des 
tenebres, deſprits tentateurs , ou de diables. 


Des eſprits inviſibles qu ſe battent dans un 


lieu inviſible contre un Dieu inviſible, forment 


la plus complette des extravagances religieuſes : 
& quand Milton, pour reprèſenter ce combat, 
a tranſportè de Partillerie dans le ciel, il na 
fait que ſe conformer a Peſprit de ſon ſujet. Il 
ne faut pas des Tacite pour commenter les 
vers des Sibylles, ni des David Hume pour 
faire Thiſtoire des vampires. 

Les Grecs bàtirent ſur cette fable orientale 
leur hiſtoire des Titans. On fait quel fut le 
fort de ces ennemis de Jupiter: mais du moins 

Aa iv 
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Encelade & les geans ſes complices , 6craſes 


les ruines des montagnes qu'ils avoient 
amoncelees , ne Soccupent point à traverſer 
les defleins de la Divinite , & a nuire au repos 
du genre humain, 

Les brames de FIndoſtan admettent auffi 
des anges revoltes dans leur fyſteme religieux; 


mais ils ſe contentent de dire que les &tres ſu- 


balternes en ſont animes; & que, tranquilles 


dans leur priſon vivante, ils expient leur re- 
bellion , ſans ſonger a la faire partager a d au- 
tres intelligences. | 
Le diable des Hebreux , que notre th6olo- 
gie a adopte, eſt le ſeul qui, après fa chute, 
ait conſerve un grand pouvoir; tant6t il tord 
le cou, dans Ragès, aux ſept maris de la belle 
Sara; tant6t il tranſporte ſur une montagne le 
Dieu mème dont il eft Peternelle victime, 
& lui propoſe de Padorer : ailleurs on lui per- 
met d opèrer des miracles, C'eſt- A- dire, des 
choſes impoſſibles; & le plus grand de ces mi- 
racles eſt d6jA fait, ett celui d avoir produit 
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avec une pomme les malheurs du genre 
humain. 

Le Dieu des theologiens, dans ce ſyſtème 
des diables, joue, comme Ton voit, un role 
bien affreux & bien ridicule : il ne punit qua 
demi un crime, afin d'en faire naitre d'autres; 
il conſent qu'une pomme aſſure 4 ſon ennemi 
un empire infiniment plus etendu que le ſien, 
afin d'induire encore plus Phomme à le m&- 
connoitre : il donne au principe du mal le pou- 
voir de violer à ſon gre les loix de la nature. 

Il eſt inutile de defendre ici la Divinits con- 
tre de pareils blaſphèmes. Fai prouvè que le 
diable wexiftoit pas (*). -- Il ne me reſte qu A 
emprunter Partillerie du bon- ſens, pour faire 
tomber les murs de ſa priſon. 


—— 


— — 


C*) Philoſophie de la nature, tome III. 
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Part. III. 2 
Venfer, -- Je concois bien comment Encalade 


Le diable, dit- on, fut precipits du ciel dane 


put ètre precipite du haut du mont Olympe, 
& renferme dans les cavernes du mont Etna: 
mais quelle eſt cette partie du ciel d od Satan 
tomba ? Tombe-t-on d'une planete dans une 
autre ? Les loix eternelles de la gravitation ne 
Soppoſent-elles pas a ces voyages dans les 


mondes? Homere dit, dans Plliade, que les 


dieux rirent beaucoup quand Jupiter, dun coup 


de pied, fit tomber Vulcain du haut de FO- 
lympe : mais le philoſophe rit encore plus de 
la phyſique d'Homere, que les immortels ne 
rirent de la chute de Vulcam. 

| Quel eſt cet enfer od Satan brule & nous 


fait briiler ? Sans doute ce neſt pas la gehenna 


de nos livres facres. Cette gehenna ne ſe trou- 
voit que dans la vallee d'Hinnon, ou les infi- 
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delles briiloient des victimes A Moloch. Or, 


L'HommE 
AVEC DiIEu. 


voyage dans cette partie de la Paleſtine, n'y 1 


Tournefort, Pokocke & Paul Lucas, qui ont 


ont vu ni diables ni chaudieres. Paul Lucas 1 
ſur- tout, qui a rencontre Aſmodee dans la haute 


Egypte, & qui lui a parle(*), n'auroit pas 
manque de nous donner la carte de ce lieu de 
ſupplices: mais il garde ſur ce ſujet un filence 
reſpectueux; & il faut Vimiter, 

Le mot denfer ſignifie proprement ſouter- 
rain: auſſi les Grecs, qui mettoient des rap- 


ports exacts entre le mot & la choſe, place- 
rent ils leur enfer ſous terre. On y deſcendoit, 
ſuivant leurs poetes, par la grotte d' Aréthuſe 


ou par Vantre de Trophonius; & les montagnes 
embraſces du Veſuve & de PEtna en etoient 
regardees comme les ſoupiraux. Idee ingemeuſe 
pour des hommes qui n' oſoient, avec la phy- 1 
ſique expliquer Veruption des volcans. | | | 

Aucun livre ſacrè ne marque preciſement A 
quelle diſtance de la ſurface du globe ſe trouve 


* * Dom Calmet, diſſertation ſur Tobie, 
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la priſon des diables & des ames criminelles, Je 
ne connois qu Heſiode qui ait tentè de reſoudre 
ce probleme. L'enfer, dit- il, eſt autant au- 
deſſous de la terre que le ciel oft au - deſſus. 
Or, ajoute-t-il, pour connoftre la derniere 
diſtance, il ſuffit de jeter une enclume du haut 


du firmament , elle ſera dix jours avant dar- 


river d la ſurface du globe (*). Aureſte, dans 
ces tems-la, perſonne ſur la terre ne ſoupœon- 
noit Pepouvantable diſtance qu'il y a entre nous 
& la premiere des 6toiles fixes. On jugeoit les 
corps celeftes de la groſſeur qu'ils paroiſſent à 
nos yeux, & il fallut un grand effort de logique, 
pour perſuader a Anaxagore que le ſoleil eft 
une maſſe de ſeu groſſe comme le Peloponefſe. 
Les teleſcopes font venus, & ils ont fait un peu 
de tort & la phyſique des poëtes & a celle des 
pretres. 1 | 
Je pardonne au dogme de Fenfer d'ètre 
abſurde, mais je ne lui pardonne pas d'ètre 
atroce. On a oſè dire que Phomme , enferme 


0 Voy. opera & dies. 
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à jamais dans le whas affreux des cachots, y 
expioit, par le ſupplice du feu, quelques inf- 
tans de foibleſſe. On a plus fait, on a leve la 
hache de la perſecution contre les philoſophes 
pacifiques qui vouloient derober à cette éter- 
nite de tourmens les ames ſublimes des Trajan, 
des Socrate & des Titus (*). -- A cette idée, 
mon ſang fermente, mon courroux S allume, 
& je maudirois les ennemis du genre humain , 
fi je ſavois maudire. 

Etre ſupreme, à la gloire de qui yal conſacre 
ma vie & mon ouyrage, c'eſt du bord de ma 
tombe que je timplore ; c'eſt ſur le point d'@tre 
juge par toi de ma franchiſe , que jatteſte avoir 
cherche la verite, & Tavoir dite aux hommes. 
Non, tu mas point condamne à une 6ternite 


de peines, un ètre ne foible, parce qu'il aura 
mal raiſonne. 


(*) La poſtéritè n'oubliera pas que c'eſt au milieu 
du dix-huitieme ſiecle qu'on perſècuta Vingenieux & 
teſpectable auteur de Beliſaire , pour avoir dit que 
Fame d'un Zenon & d'un Marc- Aurele ne pouvoit 


habiter avec Vame d'un Borgia, d'un Malagrida & d'un 
Ravaillac. 
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Quel ſeroit le motif de ce ſyſteme de ven- 
geance? Nos Phalaris, nos Atree & nos Neron, 
tourmenterent Teſpece humaine pour aſſurer 
leur deſpotiſme, ou pour aſſouvir leur haine. 
Mais toi, Ordonnateur des mondes, crains- tu 
dtre dètrònè ? Peux-tu hair tes adorateurs ? 
Tu es trop gtand pour hair, meme ces pretres 
qui font de toi le plus affreux des tyrans. 

Quoi ! tu ſerois le Dieu de Fordre, & tu 
perpetuerois Vimage du deſordre ? Des ingrats 
gemuroient èternellement dans tes cachots em- 
braſes pour etertiiſer le ſouvenir de leur imgra® 
titude ? 

A quoi ſerviroit a Phomme ce code de ven- 
geance ? Eft-il temoin des peines infernales de 
ſes 1 A: t- il la plus legere idèe de leur 
intenſitè? Eft - ce donc toi, Dieu bienfaiſant, 
qui ne te manifeſte à la terre qu en Peffrayant 
par tes decrets, ou enPecraſant par ton tonnerre? 

Et il ſera permis au miniſtre de tes autels, de 
r aſſimiler par cette doctrine ſacrilege, avec les 


Caligula, les Muley-Iſmael & les Aurengzeb, 
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avec ces tigres couronnes , dont le nom ne ſe 

x go , L'HoMME 11 
prononce queen reveillant Tidee de Vopprobre avECDixu. | 
attache a leur memoire ? 


Et ils pourront impunement deyouer à leurs 
brafiers 6ternels les ames des Orphèe, des Zo- 
roaſtre, & de tous ces ſages qui ont bati Tedi- 

ice de la religion ſur la baſe de la vertu? 

Et les gouvernemens ſe tairont ſur cette doc- 
trine abominable, qui tend a detruire dans Peſ- 
prit des peuples I:dee de proportion entre les 
delits & les peines , à rendre les mceurs feroces , 


& a faire d'un citoyen un enfant ou un athee ? 

Dieu de bienfaiſance, je ne Yinvoque point 
pour ſupplter , par ta foudre, au ſilence des 
rois. Ces pretres blaſphemateurs en prechant 
des dogmes dont leur cceur sindigne, en oppri- 
mant les apòtres de la tolerance, ne font-ils pas 
leur enfer ſur ce globe? Quand ils toucheront 
aux limites de la vie, ne te ſouviens plus que 
de leur pardon, que joſe te demander, & 
rends-moi heureux de ma ſelicitè & de celle de 
mes perſecuteurs ! 
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CHAPITRE VII. 


CONSIDERATIONS SUR LES PRINCIPAUX 


ABUS QUI SE SONT GLISSES DANS LES 
CULTES RELIGIEUX. 


— 
PARr. III. 


6puiſer le tableau des ſuperſtitions que la crèdu- 
lite humaine doit A Vimpoſture des prètres. Je 
ſerai concis, ſoit pour arriver plutòt ama thèo- 
rie du theiſme , ſoit pour n'offenſer perſonne, 

Quel ſeroit au fond le but d'un philoſophe 
qui preſenteroit aux hommes le recueil detoutes 
les r&veries ſacrèes des l6giflateurs ? Les lecteurs 
ſans prejuges n'ont beſoin que de jeter les yeux 
ſur la carte du globe, pour ſe convainere que 
de tout tems il en a ete inondse. Quant à Tau- 
tomate dont la credulite a relache toutes les 
fibres intellectuelles, je n'aſpire point a la gloire 
deshonorante d'en faire un proſelyte a la phi- 
loſophie. 


ARTICLE 


II. faudroit vivre autant qu Epimènide „pour 
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ARTICLE PREMIER. 


Dzs FA UX Docus „ET DES Docks 


VRAIS DONT ON ABUSE. 


O a ſouvent preſcrit pour le culte de la 


Ala nature; mais il n'y a que la ſuperſtition qui 
puiſſe les adopter. Lhomme de bien ſe dit à 
Jui-meme : ſoyons vertueux malgrè les oracles z 
un pretre ment quelquefois, mais la nature ne 
ment jamais. 

Je connois peu de dogmes plus eſſentielle- 
ment contraires, ſoit au bon ordre, ſoit a la 
raiſon, que celui du pechs origivel, C'eſt . im- 
Poſſibilit Pexpliquer Porigine du mal qui La 
fait naltre. Mais parce qu on ne penetre 5 
dane reſſence des choſes, il ne faut pas en im- 
poſer aux hommes, & feindre une revelation 
pour aſſurer le ſucces de ſes impoſtures. 

La boite de Pandore avec laquelle les thbs- 
logiens de la Grece ont explique FintroduRtion 


du mal ſur ce globe, weft qu'une allegorie in- 
Tome VI. Bb 


— 
L'Ho uu 
Divine, des dogmes elſentellement oppoſes av Dixu. 
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genieuſe; & on nes eſt pas aviſe dans Athenes 
Il qe ſoumettre un philoſophe a Toftraciſme, 


parce qu'il ne croyoit pas a cette allegorie. 

ll a eté reſerve aux inquiſiteurs de Goa, de 
Conimbre & de Mexico, de faire brüler un 
homme de bien, parce qu'il doutoit ſi un en- 


fant ſera tourmente dans Ieternite, pour etre 


mort deux minutes apres ſa naiſſance; parce | 
qu'il repugnoit A penſer que le grand Cong- 


futſèe füt un ſcelerat, pour avoir vecu a deux 
mille lieues d Herſalaim & du torrent de C6- 
dron; parce qu il ne pouvoit sĩmaginer que le 
genre humain füt malheureux ; parce que 5 
foixante fiecles auparavant , un homme qui 
avoit faim avoit mangéè. 

Au reſte, la thèologie enſeigne que le peche 
originel eſt un grand myſtere. Voye ce que 


| jen ai dit dans le chapitre des m yſteres. On 


pourroit ajouter que ce dogme deſtructeur na 
pu ſe conſerver long-tems ſans un grand mi- 


racle ; & je wai pas beſoin de renvoyer, a cet 


effet, a mon chapitre des miracles. 
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Les dogmes qui tendent a ancantir Pinſtinct 
facre de la pudeur, ſont encore eſſentiellement 
contraires au bonheur des nations. On connoit 
Puſage que les pretres de Belus faifoient du 
temple d' Aſtartè. On a trouve dans le Zan- 
guebar des ſorciers negres qui faiſoient un 
devoir A des vierges Coffrir leurs faveurs à 
une idole taillee en ſerpent. Le grand pontife de 
Calicut &arroge le droit, encore plus extraor- 
dinaire , de deflorer, pour ſon Dieu, la femme 
de ſon ſouverain. 

Dieu exige de nous de grands ſecrifices: 
voila le fondement de tous les cultes : mais 
voyez la cofichufion que les Locriens tirerent 
autrefois de ce principe. Dans un peril emi- 
nent, ils firent vœu, $'ils remportoient la vic- 
toire ſur leurs ennemic, de proſtituer leurs filles 
le jour de la fete de Venus (*); C'eſt.à-dire, 
qu'ils promirent de violer les mœurs publiques 
ſi le ciel faiſoit un prodige : ils gengagerent , 


— a. 
— 


2 


C*) Juſtin. lib. XXI, cap. III. 
Bb ij 
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$1ls tuoĩent beaucoup d hommes, à faire beau- 
coup d' outrages a la nature. 

Je ſais que le plus grand homme de ce ſiecle 
a rèſolu negativement le probleme hiſtorique, 
$1] 6toit poſſible qu on etit fait un dogme aux 
jeunes Babyloniennes de ſe proftituer , une 
fois dans leur vie, pour rendre hommage à 
Mylitta (“). Pai ſenti la bonte de ſes epigram- 


( * ) Voici la traduction du texte d'Herodote qui a 
donne ſujet a cette querelle. « Les Babyloniens 
» obſervent la plus infame de toutes les loix : il faut 
» que toute citoyenne de la ville aille s'aſſeoir dans le 
» temple de Mylitta, pour accorder, une fois en ſa 
» vie, les dernieres faveurs a un etranger. --- On voit 
„ dans ce temple des allees ſeparees par des cordages : 
„ les étrangers ſe promenent dans ces alltes , & choi- 
v ſiſſent la femme qui les frappe davantage par ſa beaute, 
v Des qu'une fois une Babylonienne eſt dans ce temple, 
» elle ne gen retourne point chez elle que quelque 
„ amant wait jetè de Pargent ſur ſes genoux; alors ils 
» ſortent tous deux du temple & elle ſe proſtitue. --- II 
„ faut que I'etranger , en jetant Pargent, diſe ces pa- 
roles: Jinvoque pour vous la deeſſe Mylitta. --- 
» Quelque modique que ſoit la ſomme , elle ne peut ni 
v la refuſer, ni ſe diſpenſer de ſuivre celui qui la lui 
v preſente. --- On peut remarquer que, hors dela, une 
3 beautè de Babylone eſt incorruptible. --- Les femmes 
5 dont la beauté & la taille attirent les regards, ne 
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mes; mais je n'ai pu adopter ſon opinion : le 
recit Herodote ſur la proſtitution des Baby- 
loniennes devient vraiſemblable , dts qu'on le 
confronte avec une multitude d'autres recits pa- 
reils, faits par des hiſtoriens exacts ou des voya- 
geurs accredites, Il y a eu des faits auſſi extraor- 
dinaires que la ſaine critique a adoptes, quoi- 
qu ils ne fuſſent pas appuyes d'un fi grand nom- 
bre de ſuffrages; il ſe trouve un egal danger à 
tout mer & a tout croire dans les annales du 
genre humain; je me figure toujours la verits 
tuſtorique entre la credulitè & le pyrrhoniſme. 

Qu'on ſonge qua Sparte la femme Mun 
citoyen ne lui appartenoit pas; qu Rome de 
graves magiſtrats celebroient tout nuds la fete 
des Lupercales ; quailleurs on a portè en pro- 
ceſſion le dieu Phallus ; qu'on a cru chez preſ- 


m_ 


» reſtent pas long-tems dans le temple ; celles qui ſont 
v laides y demeurent juſqu'a ce qu'elles aient fatisfait 
„ à la loĩ; il y en a mime qui y reſtent juſqu'a quatre 
» ans. » --- Herod. lib. I, paragr. 199. Il eſt difficile 
de n'etre pas vrai, quand on eſt auſſi ſimple & aufli cir- 
conſtancis, 
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que tous les peuples anciens que les dieux pou- 
voient jour des mortelles, &c. ; & Von Seton- 
nera moins que, dans le climat brülant de la 
Chaldee, les miniſtres de Venus aient voulu 
6teindre les remords dans les cœurs ingenus 
qu'ils abuſoient , en faiſant un dogme du li- 
bertinage. 

Il y a eu des cultes ou un pretre ſuperſti- 
tieux a oſè dire aux peuples : ſois foible , ſois 
vil, ſois fans mœurs, pour ètre agreable aux 
dieux: le peuple s eſt ètonnè, a heſitè . Et 
par conſequent a obei. | 

Tout legislateur qui briſe le joug qui me lie 


. a la pudeur, a Pamitie & au genre humain , 


weſt qu un impoſteur; ſes dogmes ſont faux , 
par cela ſeul que man cœur Sen irrite. La 
conſcience eſt pour moi un oracle plus sür 
que les decrets q un tel gouvernement, & il eſt 
plus naturel d avoir des mœurs que d obeir a 
des loix, 

La ſuperſtition qui abuſe des dogmes les plus 
ſublimes eſt encore plus dangereuſe que celle 
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qu les detruitz Pune, en revoltant votre coeur, <—__ 


L*'HoMME 
ous Avxc Ditv, 


defendre ; mais Tautre fait ſervir cette arme 


vous laiſſe entre les mains une arme pour v 


meme pour vous egorger avec impunitè. 
Qu'un lettre diſe à un hon laboureur Chi- 


nois: Mon ami, je tordonne , au nom des 


dieux, de ne plus nourrir ton pere: cet homme 
groſſier continuera tranquillement ſon fillon , 
& ſi èrudit tente de le convaincre, il lui jettera 
des pierres. Mais que Fenthoufiaſte prenne un 
autre langage; qu'il diſe avec douceur : le 
premier miniſtre des autels eſt dans le plus 
preſſant beſoin; {a vie vous eſt plus neceflaire 
que celle d'un vieillard qui penche vers fa 
tombe. Songez que vous etes a Foe avant d'ètre 
a votre pere. --- Alors je ne doute point que 
le ſtupide Chinois ne porte à la chapelle du 
bonze la gerbe qu'il comptoit porter a la cabane 
de ſon pere, & que, pour etre pieux il ne 
s'expoſe à Etre parricide. 

Le reſpe& pour ſon ſouverain, pour ſon lé- 
giſlateur, & pour ſon Dieu eſt 6taþli par toute: 
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(ee bois mais quand les Aflyriens conclurent = 
aur. Ih, de leur veneration pour Semiramis, qu'ils pou- g 
voient 6pouſer leurs meres ; quand les Perſes 
adopterent le meme uſage par enthoufiaſme 
pour Zoroaftre ; quand les Egyptiens juſti- 1 
ferent le mariage d un frere avec une ſeeur cu 
par Pinceſte facre las & ꝗrOſiris „ils immo- die 
lerent la nature AVopinion des pretres. err 
1 © Souvent Ceſt abuſer du dogme le plus pur „ 
| que de trop le reſtreindre. Combien de fois , 4 
| © pour obſerver Teſprit de la loi , doit-on Sex- dot 
l poſer A en tranſgreſſer la lettre? Serois-je bien la x 
venu au tribunal de PEtre ſupreme en If difant ces 
que Pai 66 pere, lorſque je devois etre citoyen, niſe 
ou que Ja ts citoyen lorſque je devois tre que 
i bienfaicteur de Phumanite ? | 55 roa 
ll y a mille manieres gabuſer Tun dogme , Sat! 
& une ſeule de P exbcuter; ; ainfi, pour un homme quic 
qui a de la piets, on doit en trouver . 57 le p 
n "ont que de la ſuperior, | les 
trad! 
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DES APOTHEOSE Ss. 


Mia ſuperſtition, qui me paroit la plus digne 


L Ho 
ckindulgence, eſt celle qui place au rang des A DIEu. 


— ——a—__— — 
- — — CEC 4 — 


dieux les bienfaicteurs du genre humain : cette 
erreur fit quelques grands hommes ; ce fut du 
moins un crime utile à la terre. 

Etce qui prouve bien que les fourberies ſacer- 
dotales ne ſauroient jamais eteindre entiprement 
la vertu dans le coeur de la multitude, c'eſt que i] 
ces heros que leur bienfaiſance avoit fait divi- 
niſer , recevoient un hommage bien plus pur | 
que les tyrans de rYOlympe : Hercule & Zo- 1 
roaſtre avoient un culte bien plus ètendu que | 
Saturne , ou Arimane; & quand Germanicus , 
qu'on adoroit de ſon vivant , fut empoiſonne, 
je peuple de Rome alla lapider dans leurs temples 
les dieux qui navoient ſu le defendre EY 


' (*) Voy. Hiſtoire Fl douze Cejars „de Suetone , 
traduction de Henri Ophelot de la Pauſe , tome 1 
yie de Caligula. 
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Mais il faut avouer qu'en general les legis- 


III. Iateurs firent bien plus ſervir Papotheoſe a la 


degradation de la morale, qu au bien momen- 
tane de Peſpece humaine. Les Celtes, & beau- 
coup de nations hyperborèennes avoient un 
eliſèe, ou un paradis, qu' ils nommoient Val- 
halla ; & ils mettoient dans la place la plus 
diſtinguèe de ce valhalla, a cdte meme du 
grand Odin, non le prince le plus bienfaiſant , 
non le citoyen le plus juſte, ou le ſage le plus 


_ Eclaire, mais le vieillard qui, pour ſe derober 


a Pennui de Pexiſtence, fe precipitoit avec le 
plus de courage du haut d'un rocher. II eft 
bien extraordinaire que dans ces memes climats 
de TEurope, od des loix atroces puniſſent au- 
jourd'hui le ſuicide comme le plus grand des 
crimes , il ait ete un tems ou il ait mene a Pa- 
potheoſe; que tantòt on y ait mis ſur Pautel le 
corps d'un homme qui ſe tue, & que tantòt on 
Pait trains ſur la claie. 

Si du moins, lorſque les tyrans des peuples 


n'etoient plus, on avoit renverſè leurs autels 7 
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le philoſophe auroit moins a rougir de Peſpece wn 
humaine; mais ſouvent leur culte s eſt perpetue. 1 a 1 
Nous honorons encore dans le dix-huitieme 
ſiecle le fanatique Samuel, Pabominable Conſ- 


tantin, & cet atroce Dominique qui fonda un 


tribunal pour aneantir les livres & brüler les 
hommes. | 
Faurois voulu ne point parler de ces Ro- 
mains qui firent Fapotheoſe de tous les empe- 
reurs qui les opprimerent; qui juſtifierent Pa- 
dulation par Pimpiéètè, & qui tenterent de 
mettre les tyrans a Tabri de la foudre, en la 
placant dans leurs mains. | ; 
Il ſemble que F:dee ſublime de Dieu ne puiſſe | 
penetrer dans Peſprit du peuple, ſans &allier | 
avec de petites idees qui la depravent : lorſqu'il 
a le bonheur de naitre dans le culte que le 


ciel & la raiſon avouent , dans le théèiſme, il 


doit ecouter ſon cœur: lorſqu'il ſuit une religion 
faufle , il dait ecouter les philoſophes. 
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ra 


AR TI C:iL ELL 


Des SUPERSTITIONS GUERIES PAR 


D'AUTRES SUPERSTITIONS. 


. NS ces ſiecles recules , od chaque na- 
tion 6toit auſſi jalouſe avoir ſes dieux que ſes 
rois, il arriva un fait qui dut amuſer beaucoup 
les ſceptiques de Memphis & de Babylone. -- 
Les Chaldèens reconnoiſſoient le feu comme le 
principe de tout, & n'eleyoient des temples 
qu'à cet element deſtructeur: leurs mages, 
pour les perſuader encore plus de Pexcellence 
de leur religion, & du delire ſuperſtitieux de 
leurs voiſins, ne manquoient pas de jeter ſur le 
feu ſacr6 toutes les divinités etrangeres dont 
ils pouvoient Semparer, Il y avoit deja long- 
tems que le feu des Chaldeens paſſoit pour le 
dieu des dieux, comme le ſouverain des Perſes 
pour le roi des rois, lorſqu un pretre de Ca- 
nope , qui adoroit le fleuve du Nil, gaviſa de 
faire ſculpter une ſtatue qui repreſentoit fa divi- 
nite; de la remplir d eau interieurement , & de 
ne fermer Touverture qu'avec de la cire: les 
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mages, toujours preſomptueux, placent Tidole 


{ur Tautel embraſè; mais l'eau stant echappee [ban 


de Touverture, 6teignit le feu. Les Egyptiens 
remporterent en triomphe le dieu de Canope 
& les Chaldeens furent convaincus quiils nado- 
roĩent qu'une divinitè ſubalterne (*). 


Labſurditè d'un culte etranger eſt toujours 


pour un peuple une raiſon triomphante pour 


reſter dans le ſien: de ce que ſes voiſins ſont 
dans les chaines , il en conclut qu'il eſt libre; 
& il ſuffit d' expoſer a ſes yeux le delire de 
quelques ſuperſtitions, pour le faire raiſonner 
comme les habitans de Canope. | 
_ Cependant la difformitè dun Europeen ne 
doit pas prouver à un Negre qu'll eſt le chet- 
q cuvre de la nature; le culte du Nil weſt pas 
plus pur que celui dun hanneton. Le moine ne 
doit point rire du faquir, & le brame qui admet 
la métempſycoſe de ſon dieu Wiſnou, ne doit 
pas maudire le Siamois qui eroit aux metamor- 


phoſes de Sammonocodom. 


«- 


* 


(*) Le fond de cette hiſtoire eſt tire Tusche. Vou: 
Hiſt, ecclefiaſt, lib. XI, cap. XXVI. 
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ARTICLE--TYV; 


DE TA VE CONTEMPLATIVE, ET DES 
Moinss. 


U N des plus grands abus des cultes eft de 
trop donner a la contemplation , & pas aflez à 
la vie active. Examinez tous les vifionnaires , 
depuis les ſectateurs de Foe juſqu aux hermites 
du mont Athos, qui voient à leur nombril la 
lumiere du Thabor, vous les trouverez tous 
egalement enthouſiaſtes de leurs opinions; 
pleins de fiel contre tout ce qui les environne, 
preſomptueux ſans lumieres , & miſanthropes 
fans probite : jamais les ſouverains ne trouve- 
ront en eux des citoyens; jamais les citoyens 
n'y trouveront des hommes. 

C'eſt dans un ouvrage de la nature de celui- 
ci qu'il faut dire toute veritè. Je ne crois pas que 
la ſuperſtition ait jamais plus fait de mal aux 
hommes, que quand elle a donné naiſſance aux 
moines. 
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Quel bien a fait a Europe cette foule de 
cloitres ou la jeuneſſe des deux ſexes va ? en- 
terrer de ſon vivant, ſous le vain pretexte de 
ſe rendre agreable au dieu des pretres? | 
L'homme eſt- il ne pour contempler? Quelle 
ſeroit la face de ce globe, ſi des mains labo- 
rieuſes ravoient defriche ſes landes, navoient 
detruit ſes plantes paraſites ou venimeuſes , 
navoient force des eaux fangeuſes à couler 
librement pour ranimer la nature dans les deux 
mondes ? | 
L'homme de genie contemple, ſans doute ; 
mais Putilits de ſa contemplation eſt atteſtee 
par ſes ouvrages : en eſt-il de meme des moi- 
nes? Quels livres utiles ont fait naitre leurs 
frivoles oraiſons? Le religieux qui reve dans fa 
cellule pour fonder un office a faint Bruno, 
ſera-t-il mis en parallele avec Locke, qui ana- 
lyſe dans ſon cabinet Pentendement humain, 
ou avec Newton, qui medite ſur la chute des 
corps, pour donner la théorie de Punivers? 


La contemplation, dans le ſexe, eft encore 


—— 


I'HOMME 
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plus dangereuſe que dans les hommes, parce 
qu elle le conduit aux viſions & en genéral „Lil 
eſt vrai, comme Pa dit Fabbe de Saint-Pierre, 
que la devotion ſoit la petite verole de Tame, 
& que tous les eſprits foibles en reſtent mar- 
ques, il ſeroit bien important au gouvernement 
qempècher quiil y eũt dans chaque ville des 
maiſons publiques ou Fon s "OCcupat & propa- 
ger cette epidemie : l faut, pour toutes les ma- 
ladies de Fame, non des aſyles afin de les 
entretenir , mais des hOpitaux afin de les guerir. 

Le moindre mal que produiſent les couvens 


dans Europe, eſt de n y point faire de bien: 


tels ſont ceux qui, enſevelis dans Tombre des 


deſerts, ne peuvent avoir part aux affaires po- 


litiques de la ſociètè, ſi ce n eſt pour benir obſ- 
curement les puiſſances qui les tolerent; mais 


tout membre a un Ctat qui ne coopere pas au 


bien public, ne merite pas Ten etre prot6gs : a 
lorſqu'il s "ſole par dedain, il faut Pabandonner 
a lui-m&me ; ; lorſquiil Sifole par miſanthropie,” 
A laut le punir. 

| Au 
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Au reſte, les moines qui ne ſom ni bien ni 
mal aux ſocietss ſont en très-· peut nombre: la 
plupart ſe ſont rẽpandus dans le monde pour 
le pervertit ou pour le troubter. 
Ce ſont eux qui ont inonde PEurope de 
toutes ces petites pratiques ſuperſtnieuſes qui 
confondent le citoyen de Locke & de Mon- 
teſquieu avec les Caffres & les Algonquins : 
de ſom eux qui ont change les temples en ſalles 
de ſpedtacle : ce ſont eux qui ont ſupplee aux 
devoirs 6ternels de la morale par des genu- 
flex ions, des dons aux egliſes, des indulgences. 
Pauvres „Is ont cabale pour arracher aux 
enfans le patrimoine de leurs ancctres ; riches , 
ils ſe ſont ſervis de leur opulence pour 6craſer 
les gens de bien. 


Il ſuffit de jeter un coup-d'ceil for Phiftoire 


de Europe moderne, pour ſe convaincre que 


les . moines ne s ſont repandus que Jour 


troubler ſon repos, 


Les couvens ont été les Sa de FEA 


toutes les herefies,: Ceſt le loifir funeſte | dea 
Tome VI. ; Co 


L'HomMmE 
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celibataires qui y ſont enfermes , qui a engen- 


* * drè la plupart de nos guerres religieuſes: ce 


ſont leurs ſtupides diſputes ſur la grace verſa- 
tile , ſur le logos & ſur les hypoſtaſes, qui ont 
diviſe le fils Cavec le pere, qui ont fait ren- 
verſer les tombeaux de Port-Royal, & qui 
ont prepare le maſſacre de la Saint-Barthelemi. 

On noubliera jamais que ce {ont des moines 
qui ont fonde Finquifition , & qui ſont les mi- 
niſtres de ce tribunal de fang , qui n'eſt” point 
an6anti au dix-huitieme ſiecle, A la honte des 
pays ot il y a encore des hommes. 

C eſt du ſein des clottres qu on a vu &clorre 
ces principes ſeditieux qui conduiſent à Taſſaſ- 
finat des rois. On fait de quel ordre religieux 
ſont ſortis les Clement , les Malagrida , & les 
auteurs de la conſpiration des poudres: 

Le tems de la vengeance publique approche 
enfin; les puiſſances commencent à ſortir de 
leur lèthargie; & puiſque la philoſophie a fait 
tant de progrès autour des trones, il faut bien 


quavant un demi - fiecle il y ait plus de moines 


, 4 7 = . 
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(* 
hiſtoir 
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(* 
recuei 
ſur les 
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& le 
ſecte & 
verain 
mortel 
par la 
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en Europe, ou quils deviennent utiles. 
L*'HOMME 


T/etonnante multiplication de ces corps 
Toififs ne ſauroit retarder la revolution qui 
doit les anèantir. Qu'on ſe ſouvienne qu'il y 
avoit dans Forigine du cenobiſme trente mille 
moines dans la ſeule ville Egyptienne Oxy- 
rinque, alors metropole de PHeptanomide (*), 
& qu un ſouffle du deſpotiſme a ſuffi pour les 
diſſiper. Qu on ſe rappelle qu'il ne fallut qu'un 
edit de Pempereur Woutſong pour renverſer 
a la Chine 4600 monaſteres du premier ordre, 
& 40000 dun rang inferieur (*)). Qu'on 


—— — ts 


(*) Labbé Fleury, qui rapporte ce fait dans ſon 
hiſtoire eceléſiaſtique, cite Ruffin, dont les pieuſes 
traductions & compilations ont ere reunies, a Paris en 
1580, dans un ſeul vol. in- folio; & jy renvoie. 

(**) Voy. la Chine du P. du Halde, le vingt- ſixieme 
recueil des lettres edifiantes, les recherches philoſophiques 
ſur les Egyptiens, &c. Cet Evenement arriva Van 845. 
Tous les monaſteres detruits eroient de la ſecte de Foe; 
& le promoteur de la deſtruction etoit un moine de la 
ſecte de Laokium, qui avoit-promis a fon foible ſou- 
verain de lui donner un breuvage qui le rendroit im- 
mortel. Wourſong mourut avant le tems mème deſignt 
par la nature, & ſon ſueceſſeur r6tablir-les couvens. 


Ce ij 
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n'oublie jamais qu au moment m&me od la 


PART. III. ets dIgnace marchoit ſur la tète des rois , 


le coloſſe d'or S eſt trouve n avoir que des pieds 
@argile; qu'il y a vingt ans que cette ſociété 
marchoit encore à la monarchie univerſelle, 
& qu aujourdhui elle n'eſt plus. 

Je ſais qu'il y a eu dans chaque corps reli- 


gieux des individus reſpectables: javone que. 


les ancieris cenobites de 8. Benoit ont defrich& 
une foule de landes dans les Gaules : Jaime A 
avouer les ſervices que quelques moines ont 
rendus aux lettres; mais le vice interieur de la 
conftitution en exiſte pas moins: le cenobiſme 
eſt eſſentiellement mauvais par lui - meme: i 
eſt eſſentiellement contraire à la morale unver-. 
ſelle de Sifoler pour tromper Feſpoir de la 


patrie; de jurer à Dieu qu'on ne ſera jamais 


pere, & de ſe faire un ſyſteme reflechi d . 
trager ſans ceſſe la nature. 


— — TPOY 29 — 


Cette re ſorme valence ne pouvoĩt durer, parce qu'on 
n'avoit gueri une ſuperſtition que par une autre: fi eds 
tte la philoſophie qui eũt renverſe les monaſteres de la 
Chine , ils ne ſe ſeroient jamais relev6s- 
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Au reſte, je ſuis loin de provoquer le glave q 


|  L'HdMME l 
des tribunaux contre les membres des corps yr Dip, | 


religieux : on doit s appercevoir que ma plums 
pacifique ne tonne que contre les abus , & jamais 
contre les perſonnes : Sil eſt trop difficile de 
rendre tout d'un coup les moines a Petat, il 
eſt des moyens politiques de les conſerver 
encore quelque tems, en les empechant de nuire, 
Fai indique ici le mal; c'eſt dans le livre dy 
dheiſme qu on trouvera le remede. 


|; 
Ce ü! | 
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AMES EY; 


Du Lux DANS LES CEREMONIES, 
— 


Part, III. Vn peuple très- religieux met dans ſon culte 


Pheureuſe ſimplicitè de ſes mœurs: à meſure que 
ſon Dieu lui devient plus indifferent, il aug- 
mente de faſte dans ſes ceremonies; & enfin 
ce luxe ſacrè parvient à ſon comble quand i 
na plus de religion: telle eſt Phiſtoire naturelle 
de tous les cultes inventes par les hommes. 
Dans le tems oùᷣ on offroit & la Divinite des 
victimes ſanglantes , les miniſtres des autels qui 
vivoient de ce tribut ſacrè, jugerent toujours 
de la piets de Tadorateur, par la richeſſe de 
ſes offrandes : comme fi une hecatombe avoit 
plus de prix que Phommage d'un fruit aux yeux 
de celui qui voit nofre monde comme un point 
dans Timmenfite ! Comme fi on etoit plus 
homme de bien à proportion des richeſſes qu on 
offroit a la Divinite, & que le cœur du ſage 


indigent ne vallit pas Tor du riche quiPopprime 


cip 
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Le luxe eſt un poiſon lent qui detruit les prin 


cipes de vie par- tout ou il Sattache. Le politi- 
que prouve qu'il amene la decadence des mo- 
narchies; & le philoſophe demontre qu'il amene 
la chute des religions (). 


(*) De nos jours un avocat ingenieux a plaidè en 
faveur du luxe, plus ſerĩeuſement que quelques ſavans 
du ſiecle dernier n'ont louè la folie ou la fievre. Son 
factum eſt en deux volumes in-$?, dont voici le titre: 
Theorie du luxe, ou traité dans lequel on entreprend 
detablir que le luxe eſt un reſſort , non ſeulement utile, 
mais mEme indiſpenſablement neceſſaire a la proſperite 
des Etats. Jai lu cet ouvrage ; J'ai trouvè un ordre ad- 
mirable dans Penchainement de ſes ſophiſmes ; mais 
quelque ſpècieux que fut ce paradoxe, ayant ramené 
mes idees vers ma patrie, avant que mon eſprit y eut 
repondu , mon cœur Pavoit refute, 

Preſque tous les principes de ce livre ſont faux aux 
yeux de la ſaine philoſophie ; & fi Pauteur les avoit 
conſidèrès d' abord parfaitement iſfoles , peut-etre que 
fon ame honnete les auroit defayouts. 

Le goilit du luxe eſt de Peſſence de Phomme ; tome I, 
page 46. Ce qui eſt eſſentiel a un ètre eſt ce qui ne peut 
etre ſepare de Videe que nous nous en formons : dans ce 
ſens la gravitation eſt eſſentielle a la watiere ; la bien- 
faiſance eſt un attribut eſſentiel de YOrdonnateur des 
mondes : mais comment le goũt du luxe ſeroit-il eſſen- 
tiel a Phomme comme la ſenſibilite & Vintelligence , 
puĩſque la moitie de la terre en ignore juſqu'au nom, & 
n'en eſt que plus heureuſe I Le goũt du luxe n'eſt qu'un 


Cc iv 


[Homue! 
AVEC -DiEU, 


408 DE LA PHILOSOPHIE 
— (f} particulierement dans la pompe des 


FART HL fanerailles que cet abus paroit dans toute ſon 
abſurditè, Si jamais Vegalit6 naturelle entre les 


—_— 


beſoin factice de I'homme en ſociere, ne de VPattivire de 
ſon imagination & de la felicite avec laquelle il ſatisfait 
les be ſoins de la nature. 

Le bonheur conſiſte dans Phrendue des jouiſſances, Ibid, 
page 72. Voila encore une erreur du philoſophiſme: le 
bonheur conſiſte dans Vutage madere de ſes organes z 
Phomme depraye par le luxe concentre dans un inter- 


valle de quelques annees les jouiſſances de toute ſa vie, 


& meurt avant le tems ſans avoir connu le bonheur: 
homme de la nature, qui erce ſes deſirs & ſes be ſoins, 
jouit encore au bout de fa carriere, lorſque ſa machine 
ſe diſſout & que ſon etre fe dẽcompoſe. 

Le luxe produit la puiſſance des Etats & leur bonheur; 
ster ce refſort , la ſociete ſe diffoudra ; reſtreigner fon 
intenfits dans une certaine proportion , la fociete perdra 
de ſa force & de ſon bonheur dans la meme proportion: 
car , en fait de nation, le bonheur & le pouvoir ſont tele 


lement lies qu'on ne trouvera pas une nation foible , eu 
Egard a ſon territoire, qui ſoit heureuſe. Ibid. page 70. 


Je ne diſpute point; je ne fais point de fagtum; jene 
ha ĩs perſonne; mais 7Pavrois un beau champ pour con- 
trarier mon adyerſaire, ſi je voulois combattre pour la 
yerite avec les armes que le fanariſme emploie à la de- 
fenſe de lerreur: il n'y a preſque pas de mot, dans le 
texte que je viens d'expoſer, qui ne prete a la critique 
du philoſophe de la nature. 

Le luxe n'a jamais produit la puifſance d'un trat 
mais ordinairement il en eſt la production. Rome pauvre; 
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hommes dit etre rètablie, c'eſt ſur-tout A Pinſ- 
tant od toutes les grandeurs de convention diſ- 
paroiſſent, & od la cendre du plus vil des 


humains va peut- Etre ſe confondre avec celle de 
Cyrus & de Louis XIV (“). 5 


— DR. 2 


avec le fer de Scipjon & de Paul Emile, a conquis le 
monde; Rome, ſubjugiite a fon tour par Yor des 
nations, eſt devenue d'abord Veſclaye de ſes deſpotes , 
& enſuite la conquete des barbares. 

Puiſque le luxe ne fait pas le bonheur des individus , 
il ne ſauroir faire celui des ètats. L'idee que Phomme 
ſocial eſt beureux de ce qui fait Vinforrune de homme 
phyſique , eſt du machiaveliſme , & non de la nature. 

Comment oſe. t- un dire qu'on ne trouve pas une 

nation foible , eu tgard a ſon territoire, qui ſoit heu- 
reuſe 7 Il faut done, pour adopter la theorte du luxe, 
fermer les yeux & les livres. Quoi ! ni Sparte ni Veniſe 
n'ont été heureuſes; & ce bonheur, que la nature a 
refuſe à des ꝭtats qui ſavent ſe borner, ſe trouveroit 
dans ce vaſte empire de la Ruſſie, qui hier Eroir encore 
barbare, & dans ces contrees immenſes de la Pologne, 
murilees par trois puiſſances , & ſur le point de devenir 

un deſert? 
Ona beau Ecrire avee eſprit en faveur du luxe, il n'en 


eſt pas moins vrai que c'eſt un poiſon lent qui altere peu 


a peu toutes les factltes politiques d'un erar. Il eſt bien 
triſte qu'un peuple ainſi gangrenE ne prevoie pas ſa 
ruine. Que dirois- je des Ecrivains qui ne lui montrent 
due Veclar paſſager du feu qui le devore ! 

(*) Ce luxe dans les pompes funebres s'ttendoit au · 
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Il n'y a point de partie du culte religieux qui 
ne puiſſe devenir un ecueil pour les ames petites 
& ſuperſtitieuſes. Comment n'abuſeroit-on pas 
Fun culte humain, puiſqu'on abuſe du culte de 
la nature? Mais je m'arrète, pour qu'on ne 
prenne pas la critique des choſes pour la ſatyre 
des perſonnes. : 


— * _ 1 


tre fois juſqu'a la decoration interieure de ces enclos 
lugubres deſtines a inhumer les hommes obſcurs qui 
n'ont pas de droit aux tombeaux. Le peuple allumoit 
des cierges dans les cimetieres & ſe plaiſoir a en faire de 
ſecondes Egliſes. Un concile d'Elvire vint a propos tem- 
perer cette frènèſie religieuſe : il defendit que, du 
moins pendant le jour, on illuminar les cimetieres; & 
la raiſon qu'il en donne n'eſt pas trop philoſophique z 
ceſt, dit-il, afin de ne point effaroucher les ames des 
ſaints : Cereos per diem placuit in cameteriis non incendi: 
inquietandi enim ſpiritus ſanGorum non ſunt. Voy. les 
actes de ce concile, tenu en 305, cap. XXXIV. 
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ARTICLE.VI. 


DE TA DISPROPORTION ENTRE TES 
DELITS ET LES PEINES. 


Le ſuperſtitieux & le fanatique s accordent a —— 

: I'HoMME 
ne mettre aucune proportion entre les offenſes AVEC Dixu. 
contre le ciel & le ſupplice qu'elles meritent ; 


mais Pun les excuſe avec foibleſſe, & Vautre les 


condamne avec rage: le premier fait douter 
qu'il y ait un Dieu vengeur; le ſecond veut ſe 0 
rendre, malgre lui, Vinftrument odienx de ſes | 
vengeances. | 
La ſuperſtition qui tend & affoiblir Pidee natu ; 
relle des crimes, a les ſuites les plus dangereuſes 
pour un etat z C eſt un poiſon lent qui fermente 
inſenſihlement dans le corps politique, juſqu't 
ce qu'il ſoit detruit. On n' obſerve pas aflez que 
les paſſions mal dirigees font des hommesfoibles | | 
_ &vils, mais que les corrupteurs de la morale 


forment des ſcelerats il n'y a qu'un philoſophe 


qui puiſſe ſoupgonner le bien que les prov in- 


ciales ont fait au genre humain. 
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Les Barbares qui ont cru que Purine d'une 
vache ou les ſachets inſects du grand Lama, 
pouyoient ſeuls purifier les ſouillures de Pame, 
ont inſultè egalement Dieu & les hommes; le 
frein qui retenoit alors les citoyens a 6t6 rompu; 
Cain a dit: je tuerai ce matin Abel, & ce ſoir 
Jaurai un ſachet. 

Nous, orgueilleux Europeens, ne nous em- 
portons pas contre les Tartares; n'avons-nous 
pas vu la chancellerie romaine taxer à une 
amende de ein carlins (*) la reparation de 
Vinceſte, & A huit celle du parricide 6 

Le prèſident de Monteſquieu a relevè quel- 
ques conſequences affreuſes de ce genre de 
ſuperſtition; mais les plus grands traits de lu- 
miere , au grand 6tonnement de Europe, ſont 
venus de Italie. Voyez le celebre traits des 


_—_ 


(*) Le carlin, monnoie de Naples, $'&value à 7 ſous 
de France. | 

(**) Voyez la taxe de la chancellerie romaine , im 
primee a Cologne chez Goſwin en 1515, tit. de cauſfis 
matrimonialibus. Avant de lire cet ouvrage , je n'ai pas 
eru que le delire de la ſuperſtition put aller juſqu'a cg 
point; je Vai lu, & J'ai peine à le croire encore. 
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dflits & des peines, ouvrage fait pour donner 
a Yon auteur le titre de legiſlateur du genre 
human; 

Il eſt; au reſte; bien ignominiewx pour des 
hommes qui vivent dans un fiecle de lumiere, 
avoir beſoin que les ſages faſſent des livres 
pour leur demontrer que la plupart des expia- 
tions conduiſent A renverſer la morale. 

Que ſignifie cette compoſition que le ſcelerat 
fait avec Dieu pour faire le crime impunement , 
4 condition qu'il enrichira des pretres ? 

Quelle idèe vile ne donne pas de la Divinité 
un pareil ſyſeme ? Quoi ! Thonnete homme 
tougit d accepter les dons de celui qu'il meſeſ- 
time, & PFOrdonnateur des mondes tireroit 
ploire des frivoles offrandes d'un ſcelerat qui 
ne veut pas meriter , mais acheter ſa bienveil- 
lance? 

Quel rapport ont de petites pratiques de 
devotion avec la reparation de grandsattentats? 
Quo ! un prèpuce coupe , une ablution d' eau 
baptiſmale, un bain dans le Gange, ſuffiroient 
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pour expier einquante ans d hypocriſie? Laf- 
freux Conſtantin, malgre ſes parricides, devien- 
droit un demi- dieu, parce qu ſa mort on lui 
a jetè ſur la tète un peu ꝙeau luſtrale? Theo- 
doſe, apres avoir fait maſſacrer de ſang- froid 
ſept mille de ſes ſujets dans Theſſalonique, 
ſeroit traitè de grand homme, parce quiil Sabſ- 
tient pendant quelques jours d aller à la meſle ? 
Quelle eſt cette foule de remedes qu on voit 
6clorre de la pharmacie ſacerdotale, pour gue- 
rir les conſciences timorèes des gens de bien? 
Si mon cceur ne ſe reproche que de legeres 
foiblefles , Etre ſouverainement bienfaiſant 
me les pardonnera ſans ces vaines indulgen- 
ces (*): fi Jai eeraſe mon pays du poids de 
mon orgueil & de mes crimes, c'eſt en conſa- 


crant le reſte de ma vie le rendre heureux, 


* 
1 4 1 


(*) On peut juger de Vincroyable abus que font les 
miniſtres de la religion de toutes ces formules expia- 
roires , par la banque facrte que tenoit a Rome le pere 
Peepe :,on trouvoit dans le comptoir de ce jeſuire des 
indulgences a tout prix: il y en avoitqu'on faiſoit avaler 
aux poutes ; afin de les faire pondre fans danger. 
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que je puis eſperer de rentrer en grace avec la 


Divimte. Au refte, un fiecle de jubilé, en fait — My 


Jexpiation, ne vaut pas une heure de remords. 
Je m'etendrai davantage ſur la theorie des | 
expiations dans la quatrieme partie de cet ou- | 


vrage, quand je traiterai du code des ſupplices. 
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BE ASTI ES. 

VU crime contre la ſociets peut Fenviſager 
ſous deux rapports; comme un outrage envers 
la Divinits, & comme ute intraction de Tor- 
dre politique; il peut ſe faire que Foffenſe 
envers le ciel ſoit legere, & que le pacte ſocial 
paroiſſe grievement bleſle ; tel eft le eas du 
meurtre involontaire : ſous ce point de vue , 
les aſyles me paroiſſent le plus beau monu- 
ment de la ſageſſe des Kgiflateurs ; ils ont, 
ſans ceſſer d'&tre juſtes; rendu A leurs conci- 

toyens la vie Tun homme reſpectable; ils ont 
pris Dieu meme pour me6diateur entre un 
malheureux & les loix. 

I*humanite religieuſe des legiſlateurs a en- 
ſuite degeners en ſuperſtition , quand les aſy- 
les, qui n etoient Etablis que pour les malheu- 
reux , ont pu devenir Ia demeure des ſcelerats; 
alors Thomme foible geſt enhardi au crime; & 

1 
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quand la meſure a &ts comblee, tranquille 


aux pieds du Dieu quil jouoit, il a brave les. Are none. 


hommes. 


Tibere ne ſe fit point un fylteme de ſcele- 
rateſſe; il ſut quelquefois ſe contenir, lorſque 
le poids du deſpotiſme Pentrainoit vers le cri- 
me; ce fut dans un de ces intervalles d'equite 


gy, 


qu'il declara dans un Edit que tout homme 
convaincu un grand crime ſeroit puni, quand 
meme il faudroit Tarracher de Pautel de Ju pi- 
ter (). Pie II, n'etant encore que Picolomini, 
fit auſſi remarquer aux Italiens que la multitude 
des aſyles avoit fait de Rome une caverne de 
brigands (**); mais il changea avis quand il 
ring pape (4). 


be ”') Plin, Hiſtor. n natur. lib. XVI, cap. XL. 

- (**) Pius ſecundus „ in Aſia. - 

() Cepontife eſt un des plus inconſequens qui aient 
comin lefiege de S. Pierre: n' tant que ſimple rheo- 
logien „ il avoit écrit avec ſoliditè en faveur du concile 4 
de Bale contre Eugene IV; lorſqu'il fut pape, il publia 
une bulle pour retrafter cet ouyrage. Les eſclaves de | 
corps & d' ame qui peuvent &tre encore en Italie, doivent | 
auſſi a Pie II la bulle Execrabilis contre les appels au | | 
futur concile, & Vabolition de la pragmatique- ſanction. 
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Apres Rome, le heu du monde ol la muls 


Pant; Uh tiplicite des aſyles ale plus fait gemir les ames 


ſenſibles, eſt Viſle de Madere; le plus infigne 
{celerat ſe derobp à la pourſuite des loix, Sil 


peut ſeulement toucher le coin d'une egliſe; 


& comme Madere eſt enticrement couverte de 
temples & de chapelles , Vaſſaſfinat & Vincefte 
mentralnent avec eux aucun danger (*); tout 
le monde trauve dans cette iſle un aſyle affure , 


% . 
* 
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() Les crimes y ſeroijent déjà très- communs, quand 
meme Veſperarice de Vimpunjre n' en feroit pas com- 
merrre; le meurtre eſt regarde dans Visle comme une 
faute legere,, & un Portugeis n 'acquiert la r6puration 
de brave qu'a force d'avoir les mains teintes du {ang des 
hommes. Les inſulaires ſont la plupart eſclaves ; mais 
les conquerans les conſolent de leur ſervitude en leur 
permetrant de les ſervir avec une pte & un poignard a 
leur core; auſſi les e ſclaves ſavent aſſaſſiner comme leurs 
maĩtres. On peut conſulter ſur ce ſujer Ovington, Ra- 
muſio, Dapper & d'autres voyageurs cites dans I. Hiſ- 
toire univerſelle d'une ſociete de gens de leitreſ anglois, 
tome XXIV. Hiſtoire des bsles de V Afrique , liv. 1 
chap. IV. 

Je ne fais quel eft le plus coupable dans Madere , du 
maitre qui aſſaſſine par point d'honneur, de I eſclave 
qui tue par intert, ou du * qui e | ads 7d 
aſyles tant d' aſſaſſinaes. 


treindre les privileges des aſyles; mais alors 
le peuple furieux avoit menace de briſer le 
joug de Pobeifſance ; il croyoit qu'on ne pou- 
yoit toucher à Finſtitution poliuque des aſyles, 
{ans toucher a la religion, & il protegeait les 
{celerats avec le meme zele que les miniſtres 
des autels. | 


Qu'il n'y ait aucun aſyle dans un etat, il 


{era peuple de malheureux; que tout y ſoit 
aſyle , il ſera peuple de brigands. 


Fin du Tome VI. 
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exceptè Phomme de bien qu'on mepriſe , ou 
Phomme de talens qu'on envie, f 

| Quelquefois des ſouverains effrayes des futes 
terribles de Pimpunits „avoient tents de reſ- 


— > 


L"'HOoMME 
AVECDIEU, 


—— — —Uj—j—4—ä 


